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LE SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE  A  l'ÉVANGELISATION
APPEL D'ABRAHAM
Lorsqu'on jette un coup d'oeil rapide sur les exemples de foi rapportés dans le XIe cha​pitre de l'Épître aux Hébreux, on ne peut qu'être frappé du fait que l'appel d'Abraham ouvre comme un chapitre nouveau dans les voies de Dieu envers les habitants de la terre. La même remarque s'applique au chapitre XII de la Genèse, où commence l'histoire de ce patriarche.
Les onze premiers chapitres de la Genèse passent rapidement sur l'histoire de l'ancien monde, complètement détruit par le déluge à -cause de l'iniquité que Dieu ne pouvait plus supporter. L'apôtre Pierre le rappelle dans ses derniers adieux à l'église chrétienne, tout en l'avertissant des moqueurs qui devaient venir « dans les derniers jours », persistant dans une marche sans frein, et faisant leur propre volonté sans aucun sentiment de leur respon​sabilité envers Dieu et envers les hommes (2 Pierre III, 1-10). Et certes, nous pouvons déjà constater le progrès de cet esprit de mo​querie autour de nous à présent.
L'histoire du déluge nous est donnée dans
xlii. — 1.
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les chapitres VI à IX de la Genèse ; et les deux chapitres qui suivent, racontent la distribution de la postérité de Noé sur le monde actuel, ainsi que les efforts infructueux de ses habi​tants qui voulaient dès lors établir une métro​pole de gouvernement universel, pour contre​carrer la dispersion que Dieu avait ordonnée. Ces efforts amenèrent la confusion des lan​gues, comme l'indique le nom de Babel; c'est ce qui empêcha les hommes d'accomplir leur dessein.
Toutefois, ne pouvons-nous pas constater, dans l'histoire des siècles passés, que cette idée d'un empire universel est bien enracinée dans le cœur humain? De là, les grandes guerres qui de temps en temps ont désolé la terre. De nos jours même, le concert des nations diverses, et leurs efforts pour vivre en paix, d'après des principes généralement reconnus, n'empêchent pas la répétition de ces vaines aspirations. Nous n'avons pas même besoin de remonter jusqu'à Napoléon pour constater ce fait : tout ce qui se déroule autour de nous dans ce moment, en est une preuve; mais, d'après l'enseignement des saintes Ecri​tures, le moment de son accomplissement n'est pas encore venu. La chose arrivera cependant, toutefois non pas précisément comme les hommes le pensent; et elle appellera un juge​ment épouvantable de la part de Dieu. De cette façon encore, s'accomplira la parole de l'Ecclé-siaste (I, 9) : « Ce qui a été, c'est ce qui sera;
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et ce qui a été fait, c'est ce qui se fera; et il n'y a rien de nouveau sous le soleil ».
Il n'a donc fallu que quelques courtes pages des saintes Écritures, pour nous mettre au courant de ces choses, que les hommes du monde s'efforcent de bannir de leur mémoire; ils le font néanmoins en dépit des preuves abondantes et incontestables qui, par la bonté de Dieu, reviennent constamment à notre con​naissance, par les recherches et les fouilles qui se multiplient de tous les côtés, établis​sant de plus en plus la précision minutieuse de ce que Dieu a bien voulu consigner dans ses écrits inspirés. Nous les rappelons seule​ment à présent, afin de mettre en saillie ce que l'on peut considérer comme un chapitre nou​veau dans l'histoire de l'humanité tout entière, savoir l'appel d'Abraham.
Après le déluge, et la dispersion qui suivit l'érection de la tour de Babel, les hommes tombèrent bientôt dans l'idolâtrie.
Il semble, d'après ce qu'en dit Josué dans son dernier discours (XXIV,2), que c'était le cas des pères d'Abraham, sinon de lui-même aussi. Et leur demeure n'aurait pas été très éloignée de l'emplacement de la grande tour, dont les débris, après 250 ans, existaient probablement encore. Or Abraham fut appelé à quitter tout son entourage, afin de marcher avec Dieu vers un autre pays qu'il n'avait jamais vu.
Tout d'abord il fit dépendre, pour ainsi dire, l'appel  divin de   son père, avec qui  il corn-
4
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mença le voyage; mais celui-ci trouva bon de s'arrêter avec toute sa famille à moitié chemin, dans le beau pays de Mésopotamie; et Abra​ham n'était guère libre de continuer son voyage avant que son père fût mort.
Il n'est pas parlé d'idolâtrie chez Abraham ; mais Nachor, son frère aîné, qui prit le même chemin — à quel moment on ne le sait pas, — n'était pas inspiré par un appel personnel de la part de Dieu; et plus tard on retrouve des idoles chez Laban, son petit-fils ; puis Jacob, petit-fils d'Abraham, en subit les conséquences. Ces détails servent à démontrer jusqu'à quel point l'appel de Dieu est individuel, comme l'est du reste la foi qui lui obéit.
Après la mort de son père Térakh, Abraham poursuivit son voyage, jusqu'à ce que l'Éter​nel lui apparut pour la seconde fois, lors de son arrivée dans le pays de Canaan, lui di​sant : « Je donnerai ce pays à ta semence ». Et « il bâtit là un autel à l'Eternel qui lui était apparu » (Genèse XII, 7).
Nous pouvons ainsi saisir en quelque me​sure l'importance d'un appel personnel qui met l'âme directement en rapport avec le Dieu vivant. C'est le grand remède pour l'idolâtrie, dont la tendance caractérise la race humaine. Les chrétiens de nom n'en sont pas exempts. On n'a qu'à parcourir les pays soi-disant chré​tiens pour en trouver des exemples, hélas, un peu partout. Mais chez Abraham et son fils Isaac, on n'en trouve point.
APPEL   D ABRAHAM.
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Toutefois le déclin et le manque de vigi​lance ne se firent pas longtemps attendre : Jacob en trouva chez sa femme bien-aimée, Rachel, fille de Laban ; et celle-ci, à sa mort, ne fut pas enterrée à Macpéla,dans le sépulcre sacré acheté par Abraham. Dieu veille sur tous ces détails, et l'avertissement solennel reste pour chacun de nous, afin que nous écou​tions les dernières paroles de la dernière épître apostolique : « Enfants, gardez-vous des idoles ».
Puissions-nous donc avoir le cœur touché, comme celui d'Abraham, afin que nous écou​tions ce que Dieu voudrait nous dire dans ce moment même, et que nous sachions le prendre comme unexemple àsuivre pour notre bonheur présent et éternel! Un appel venant de la part de Dieu exige une soumission et une adhésion sans réserve ; puis l'obéissance qui en résulte, est le chemin de la bénédiction.
Rien de plus beau que l'intimité avec Dieu dont Abraham jouissait, pendant une longue vie de cent ans, à compter depuis le moment où il sortit de Charan, pour se rendre définiti​vement dans le pays de Canaan (Genèse XII, 4; XXV, 7). Son intercession pour la méchante ville de Sodome, où son neveu Lot s'était établi, en est une preuve mémorable, pour ne pas dire extraordinaire. A cette occasion, l'Éternel dit de lui : « Cacherai-je à Abraham ce que je vais faire?... Car je sais qu'il com​mandera à ses fils et à sa maison après lui de
6
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garder la voie de l'Éternel, pour pratiquer ce qui est juste et droit, afin que l'Éternel fasse venir sur Abraham ce qu'il a dit à son égard ». Ces rapports intimes avec l'Éternel Dieu, dépassant ce que nous aurions cru probable ou même possible, surtout eu égard à l'état général du monde, ne sont-ils pas du plus grand intérêt pour chacun de nous ? Et voyez encore la conséquence : Dieu s'est ainsi sé​paré une famille qui deviendra un peuple, nombreux comme le sable de la mer. A ce peuple qui fut le peuple d'Israël, Dieu confia ses oracles. Et, pendant des siècles, c'est dans les écrits des hommes de Dieu d'entre ce peuple, que se trouve conservée la parole de Dieu. Les communications de Dieu étaient ac​compagnées de miracles vite oubliés, de pro​phéties mises de côté ; et lorsque à la fin, Dieu lui-même vient en grâce au milieu de ce peuple, .on ne l'a pas reconnu ! Telle est la condition du monde où nous vivons : Dieu a été au mi​lieu de ceux qui auraient dû l'attendre, et ils n'ont pas voulu de Lui.
LA SAGESSE HUMAINE ET  LA  SALLE   DE  JUSTICE
La sagesse des anciens philosophes tant vantée, a été résumée par l'un d'eux dans cette formule : « Connais-toi toi-même ». Cepen​dant nous lisons dans l'Épître aux Romains, que l'état réel de chacun est établi, non pas
LA.   SAGESSE   HUMAINE.
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par ce qu'il dit, mais bien par ce qu'il fait. Il peut y avoir eu beaucoup de fermeté, d'abné​gation de soi-même, par exemple, chez les Stoï​ciens; mais il est écrit, au sujet de ce genre de sagesse : « Tu es inexcusable, ô homme, qui que tu sois qui juges; car en ce que tu juges autrui, tu te condamnes toi-même, puisque toi qui juges, tu commets les mêmes choses » (Romains II, 1).        '
D'ailleurs, comment la connaissance de ce que je suis moi, me conduirait-elle à la con​naissance de Dieu ? — Par le raisonnement ?•— Impossible ! Quel fut pour le premier homme le résultat de la connaissance de soi-même? — II connut qu'il était nu, mais cette découverte le porta à cacher sa nudité p.ar un moyen de sa propre invention; et n'y ayant pu réussir, elle le fit se cacher lui-même à Dieu, son Créateur ! Loin de l'amener à Lui, elle le conduisit à faire étalage de sa folie, en exposant sa crainte du jugement, à cause de sa désobéissance.
Il faut que la conscience, cette conscience que l'homme a acquise par la chute, soit éclai​rée, non par la raison, mais par Dieu. Alors seulement l'énigme de la vraie connaissance sera résolue, non par le moyen d'un jugement juste porté sur soi-même ou sur autrui, mais par cette grâce qui sait pardonner au pécheur moyennant la justice. C'est là une énigme, en effet, pour tous les hommes, quelque savants qu'ils puissent être, et qiie l'évangile seul peut expliquer.
8
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Or, cette justice n'est pas celle des hommes, mais de Dieu seul. Il y en a Un qui a dit : Voici je viens pour faire, ô Dieu, ta volonté» (Psaume XL, 6-8). Pour acquitter une dette selon la jus​tice, il faut en effet que la dette s.oit payée. C'est là ce que le Sauveur a accepté de faire, en venant ici-bas, en homme, pour accomplir cette volonté divine, qui voulait « beaucoup de fils » avec Lui dans la gloire suprême (Hébreux II, 9 à 15). Mais à quel prix cette sainte volonté a-t-elle été faite ? Jetons un coup d'oeil sur les dernières scènes, et rappelons-nous que rien ne pouvait empêcher Jésus d'accomplir l'œuvre pour laquelle II était venu.
Après avoir célébré une dernière fois la pâ-que avec seschers disciples, et leur avoir donné, dans le mémorial de sa mort, un souvenir de son amour, II se rend au jardin des Oliviers, et là,-II est attristé et fort angoissé. Il prie ; par trois fois, II s'écrie : « Père, si tu voulais faire passer cette coupe loin de moi ! Toutefois, que ce ne soit pas ma volonté, mais la tienne qui soit faite ! » Un ange le fortifie, puis II se livre lui-même à la troupe qui s'avance dans la nuit, sous la conduite de Judas, armée de bâtons et d'épées.
Jésus est amené à Anne, beau-père de Caï-phe; puis II est interrogé par le souverain sa​crificateur. En pleine nuit on a rassemblé un sanhédrin, qui le condamne sur son propre té​moignage, qu'il s'est dit : « Fils de Dieu ». Le souverain sacrificateur déchire ses vêtements
LA   SALLE   DE   JUSTICE.
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et tous décrètent sa mort; chacun l'insulte à son aise, en lui crachant au visage, lui donnant des soufflets, ou lui demandant, après l'avoir frappé, tandis qu'il a un bandeau sur les yeux: « Devine, ou prophétise, qui est celui qui t'a frappé ? ».
Dès que le matin est venu, nouveau conseil pfcur décider de le faire mourir (Marc XV, 1). Puis l'ayant lié, on le mène à Pilate, le gou​verneur romain, pour obtenir de lui une sen​tence de mort, car eux n'ont pas le droit de faire mourir personne par la crucifixion, qui était au seul pouvoir des Romains.
Pilate l'interroge et le déclare innocent. Mais il l'envoie à Hérode qui est justement à Jérusalem. Le roi Hérode se moque de lui, lui fait revêtir un manteau de pourpre, comme II se dit roi ; son front est orné d'une couronne d'épines, et II a pour sceptre un roseau, puis on se prosterne à genoux devant lui en disant : Salut, Roi des Juifs ! Sur cela, Hérode et Pilate mettent fin à l'inimitié qui existait entre eux ! Pilate proclame une seconde fois et une troi​sième fois son innocence, mais il le fait fouet​ter; puis se lave les mains, désirant le sous​traire à la mort; mais enfin il le livre à leur volonté.
Là se déroule une scène que l'on n'avait ja​mais vue : le juge seul avec le prisonnier dans la salle de justice, et les témoins tous dehors, prétendant qu'ils ne pouvaient pas y entrer de crainte de ae souiller. Par quatre fois Pilate
10
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sort vers eux. Et pourquoi cette crainte de se souiller, si ce n'est que la mort qu'ils voulaient pour Jésus, comportait la malédiction ? Tous sont d'accord pour outrager le Christ.
Quand il s'agit de haïr le fils de Dieu, les plus ardents ennemis se réconcilient; Hérode et Pilate, les Sadducéens et les Pharisiens, les grands et le peuple, les Romains et les Juifs, et comme si ce n'était pas encore assez, les victimes et leurs bourreaux. Car les deux bri​gands l'outrageaient, pour commencer.
Ensuite se fait entendre le cri déchirant, an​noncé déjà dix siècles auparavant : « Mon Dieu, mon Dieu,pourquoi m'as-tu abandonné?» Mais
11
ne pouvait y avoir alors une réponse... Oh,
ce silence de Dieu, comme il en dit plus que
toutes les paroles du Sinaï, que les tonnerres
et les tremblements de terre ! Jésus accomplit
l'acte définitif de la justice, dans l'acte ineffa​
ble de l'amour.
Lentement, les trois heures de ténèbres s'écoulent. Le grain de froment tombé en terre meurt... Pour accomplir toute l'Écriture, Jésus crie : «J'ai soif». Puis, c'est le triomphe : « Père, entre tes mains je remets mon esprit». Et par anticipation, II dit encore : « C'est ac​compli ». Selon la prophétie, « la semence de la femme » avait écrasé la tête du serpent.
Le ciel était ouvert, le voile du temple s'é​tait déchiré du haut en bas, ouvrant à l'homme, jadis chassé du paradis, l'accès de la présence de Dieu. Et dès ce jour même, un brigand qui,
UNE   TRIPLE   VICTOIRE.
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le premier, s'était confié à Jésus sur la croix, entrait dans le paradis. C'était le triomphe de la grâce.
L'œuvre est accomplie, l'œuvre merveilleuse qui glorifie Dieu, et sur le fonde ment de laquelle le pécheur éloigné de Dieu, est à jamais sauvé.
UNE TRIPLE VICTOIRE
La vie ici-bas est non seulement un combat, quant aux biens terrestres, pour obtenir la nourriture et le vêtement, mais elle a un but bien plus grand que les choses périssables de la terre, un but d'une importance immense, d'une signification éternelle : le salut de rame immortelle.
La Parole de Dieu nous dit : « Que profîtera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier et qu'il fasse la perte de son âme ? » et ailleurs : « Recherchez le royaume de Dieu et sa justice, et les autres choses nous seront données par dessus».
Celui qui est sauvé, justifié par grâce, con​naît Dieu comme son Père. Dieu lui donne la sagesse et la force nécessaires, II bénit son tra​vail journalier, et ne le laisse manquer d'au​cune des choses dont il a besoin. Tout est bien pour celui qui appartient au Seigneur.
Mais comment trouver le chemin/jui mène à Dieu ? Ne sommes-nous pas tous sans force, souillés, ettombés sous le jugement?— Oui, la ParoledeDieunous ledit, et l'expérience nous confirme qu'il en est bien ainsi. Nous sommes
12
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des créatures tombées, qui avons affaire à ces trois puissants ennemis :
Satan, le péché, la mort.
Aucun homme ne peut, par ses propres for​ces, se délivrer de ces adversaires-là. Mais quel bonheur que Dieu nous ait envoyé un Sauveur, un Libérateur parfait, Jésus Christ, son Fils unique ! En vérité, c'est là un glorieux et béni message !
A la croix, nous voyons le Seigneur rem​porter une complète victoire sur ces trois enne​mis, Satan, le péché et la morl. Là, il a «écrasé la tête du serpent », selon ce qui avait été pré​dit, des siècles auparavant. Là, il a payé au prix de Son sang, la dette de nos péchés : « Le sang de Jésus Christ », est-il dit, « nous puri​fie de tout péché ». Là aussi, II a détruitla puis​sance de la mort, dont II a triomphé par Sa ré​surrection. En vérité, c'est là une magnifique victoire sur ces trois puissants ennemis de tous les humains ! Et celui qui, de tout son cœur, croit à,Lui, le Fils de Dieu, a pour l'éternité part à cette merveilleuse et complète victoire.
Que le lecteur veuille ouvrir sa Bible, et lise le 5e chapitre de l'Evangile de Marc. Noustrou-vons là trois merveilleuses délivrances.
Dans le chapitre précédent, Jésus est le grand et bon Semeur. Mais dans le champ où II sème, là sont occupés les trois ennemis dont nous parlions' tout à l'heure : Satan, le péché, et la mort. A la fin de ce même chapitre IV, nous voyons Jésus traversant la mer avec ses disci-
UNE   TRIPLE   VICTOIRE.
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pies, et abordant, malgré le vent et la tempête, au pays des Gadaréniens. Et là, que voyons-nous ? — Le premier acte du Seigneur : La délivrance du possédé.
« Aussitôt, comme il sortait de la nacelle, un homme possédé d'un esprit immonde... sor​tant des sépulcres le rencontra». Cet homme avait souvent brisé les fers et les chaînes avec lesquels il avait été lié, « et personne ne pou​vait le dompter ».
Dites-moi, cher lecteur, ce malheureux n'est-il pas une image de l'humanité à laquelle nous appartenons, vous et moi ? N'est-elle pas sem​blable à une mer démontée parla tempête, et cela malgré lois et règlements, en dépit des maisons de correction et des pénitenciers ?
Jésus voit s'approcher de lui ce pauvre pos​sédé, en proie à la domination de Satan ; et, plein de compassion, II lui demanda : « Quel est ton nom ?». Lemalheureux,sousl'influence etle pouvoir de Satan, venait de s'écrier : « Qu'y a-t-il entre moi et toi, Jésus, fils du Dieu très-haut? Je t'adjure par Dieu, ne me tourmente pas ». Mais Jésus ne s'était pas laissé détour​ner par cette opposition, car sa compassion Lui avait fait traverser une mer en furie pour dé​livrer ce misérable; et avant même de lui de​mander son nom, II avait commandé à l'esprit immonde de sortir hors de cet homme. Alors le possédé avait répondu : « J'ai nom Légion, car nous sommes plusieurs », et peu après les esprits immondes sortaient de lui, de sorte que
14
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le pauvre possédé se trouvait délivré de la puis​sance de Satan, et si complètement délivré que les habitants de la contrée, accourus par cu​riosité, «voient le démoniaque assis,.vêtu et dans son bon sens, aux pieds de Jésus » (Luc VIII, 35). Un peu plus tard, quand le Seigneur veut remonter dans la nacelle, celui qui avait été démoniaque le pria de permettre qu'il res​tât avec Lui, c'est-à-dire qu'il Le suivît. Mais le Seigneur ne put accéder à la demande de son heureux racheté, car il y avait du travail pour lui dans son propre pays ; II lui accorde donc le privilège béni d'aller annoncer à ses parents et à tous ceux qui voudraient l'enten​dre, la délivrance, le salut qu'il avait trouvé en Jésus.
Mon cher lecteur, avez-vous déjà dit au Sau​veur quel est votre nom ? Lui avez-vous con​fessé le pouvoir que Satan a sur vous, et du​quel Jésus seul peut et veut vous délivrer ?
Dans le récit qui suit, nous trouvons : La délivrance du pouvoir du péché.
Une femme vint à Jésus, une pauvre malade qui depuis douze ans était en proie à beau​coup de souffrances. Elle « avait beaucoup souffert d'un grand nombre de médecins, avait dépensé tout son bien, et n'en avait retiré au​cun profit, mais plutôt allait en empirant ».
N'avons-nous pas, là aussi, un exemple de l'humanité tout entière, qui malgré tous les prétendus progrès de sa science et de sa civi​lisation, est devenue de plus en plus misérable
UNE   TRIPLE   VICTOIRE.
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et malheureuse, et qui, maintenant surtout, saigne de ses mille blessures?
D'après la loi de Moïse, cette femme était impure; néanmoins, pauvre pécheresse souil​lée, sentant son impuissance et sa détresse, elle va chercher du secours auprès de Jésus.
Sa foi, sa confiance ne furent point déçues. Une puissance guérissante sortit du.Sauveur; car c'est pour cela qu'il était venu dans ce monde, ainsi qu'il l'avait dit, « pour chercher et sauver ce qui était perdit ». Il parla à cette femme, et elle, prosternée à ses pieds, lui « déclara toute la vérité ».
Avez-vous aussi, cher ami, cherché avec foi, du secours auprès de Jésus? Lui avez-vous déclaré en toute sincérité toute la vérité con​cernant votre vie, vos péchés ? Si vous ne l'avez pas encore fait, oh, accourez à Lui, allez-y tout de suite; II ne vous repoussera pas. Il l'a dit : « Je ne jetterai pas dehors celui qui vient à moi ». Il vous dira aussi comme à cette pauvre malade : « Ma fille, ta foi t'a guérie, va en paix ».
Enfin, dans ce même précieux chapitre, nous voyons comment le Seigneur et Sauveur est Le vainqueur de la mort.
Un chef de synagogue était venu se jeter à ses pieds, et l'avait instamment supplié de ve​nir sauver sa fille qui était à l'extrémité. Le Seigneur alla avec cet homme, mais pendant qu'ils étaient en chemin, l'enfant était morte. Aussitôt qu'on eût annoncé au père la triste
16
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nouvelle, le Seigneur Jésus le console en lui disant : Ne crains pas, crois seulement.
Quelle compassion et quelle sympathie nous voyons dans le cœur du Sauveur! Oh, puissiez-vous, cher lecteur, apprendre à Le connaître! Et puisse votre cœur trouver dans le Sien le salut, la paix et la vie!
Le Seigneur se rend avec le chef de syna​gogue dans la maison de deuil, et là, sans s'inquiéter du tumulte de ceux qui pleuraient et jetaient de grands cris, II va avec les parents auprès du lit de l'enfant morte.
Alors Celui qui était le vainqueur de Satan et de la mort s'écrie : « Jeune fille, je te dis, lève-toi ». Et nous lisons qu'aussitôt la jeune fille se leva et marcha. Et ils furent tous « trans​portés d'une grande admiration ».
Permettez-moi donc de vous solliciter en toute affection, si vous ne connaissez pas encore cette grande délivrance, de vous adresser tout de suite au Sauveur pour qu'il vous accorde cette triple victoire, et vous aurez en Lui et par Lui la vie et la félicité éternelles.
DEUX OUVRIERS COUVREURS Au moment de la déclaration de guerre entre la France et l'Allemagne, en août 1870, deux ouvriers couvreurstravaillaientensemble sur le toit d'une maison de Bâle; l'un était Alsacien, l'autre Allemand. Ils avaient long​temps été au service du même patron et main​tenant ils allaient servir dans deux armées en-
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nemies. Us se dirent adieu avec un serrement de cœur et, le jour même, chacun partaitpour rejoindre son régiment. Bientôt les armées furent en présence, de sanglantes batailles eurent lieu; l'été passa, puis l'automne; les deux amis étaient sans nouvelles l'un de l'autre. Enfin, l'armée allemande mit le siège devant Paris. L'hiver était venu...
C'était le soir de la bataille de Champigny; morts et mourants couvraient le champ de ba​taille; un froid terrible ajoutait encore aux souffrances des malheureuxblessés. Quelques-uns qui pouvaient encore se traîner et qui sentaient que l'immobilité était pour eux une condamnation à mort, cherchaient en rampant à atteindre les ambulances dont les lumières brillaient dans le lointain et sur lesquelles flottait le drapeau de la Croix-Rouge.
De ce nombre était l'ouvrier couvreur alsa​cien; il profitait encore d'un reste de force pour se traîner au milieu des débris de toute espèce et des corps qui lui barraient le pas​sage. A peine avait-il fait quelques pas qu'il entendit près de lui une voix : Bruder ! Bruder! Frère! Ce n'est pas à lui, pense-t-il, qu'on s'a​dresse ; il veut continuer; mais la même voix répète : Frère! Frère! Il connaît cette voix; il l'a déjà entendue! Qui peut l'appeler ainsi? Il se retourne dans cette direction... C'est son camarade, l'ouvrier allemand, qui Ta vu...
— Comment, c'esttoi? Te voilà aussi blessé! dit   l'Alsacien...  Peux-tu   encore   bouger?...
18
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L'ambulance est là-bas; essayons d'y aller en​semble.
· Mais elle est aux Français!

· C'est égal, on te recevra ; tu vois la Croix-
Rouge qui  flotte dessus. Sous la Croix-Rouge
il n'y a plus d'ennemis. Ils reçoivent et soi​
gnent tout le  monde.
· En es-tu sûr?
—
Oui, viens; viens, quoi qu'il t'en coûte.
D'ailleurs tout vaut mieux que de rester là.
Le pauvre Allemand avait le pied cassé; chaque mouvement lui arrachait des gémisse​ments; mais ces deux hommes, s'aidant l'un l'autre, arrivèrent à l'ambulance. Et tous deux reçus, soignés, trouvèrent la guérison.
Je sais une autre croix à l'abri de laquelle il n'y a point d'ennemis; une croix sous laquelle tous les hommes sont frères, une croix où toutes les blessures sont guéries par la main d'un divin médecin. C'est la croix du Calvaire! Venez a elle ! Tous les blessés de la vie peuvent regarder vers elle avec assurance, et venir y chercher la guérison avec une entière confiance. Là, il n'y a point de différence; tous sont égaux. — Si vous hésitez, si vous craignez de n'être pas reçu, venez quand même, et lisez : « Dieu veut que tous les hommes soient sau​vés » (1 Timothée II, 4). « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37).
L'invitation pressante du grand apôtre des nations, appuyée sur une prophétie ancienne d'Ésaïe, ne résonne-t-elle pas à vos oreilles :
LA   PAIX   SUR   LE   CHAMP   DE   BATAILLE.
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« Voici, c'est maintenant le temps agréable; voici, c'est maintenant le jour du salut » ? Puis vient encore un appel sérieux, répété pour la seconde fois : « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Esaïe XLIX, 8; 2 Cor. VI, 1-2; Hébr.111,15; IV, 7).
LA PAIX SUR LE CHAMP DE  BATAILLE
Le jour de la bataille de Sedan, vers le soir, l'attention d'un officier qui passait fut attirée par un blessé. S'arrêtant, il lui dit avec bonté :
· Puis-je faire quelque chose pour vous?

· Rien, merci, capitaine, dit  le mourant,
s'efforçant de soulever sa main pour faire le
salut militaire.
· Voulez-vous que j'aille vous chercher un
peu d'eau? demanda encore l'officier, ému de
la situation de ce pauvre soldat.
· Non, merci, je vais mourir.
· Ne puis.-je donc rien faire pour vous ?
Voulez-vous que j'écrive à votre famille, que
je leur transmette quelque message ou que je
leur donne la nouvelle de votre mort?
· Je n'ai pas de famille, répondit le soldat;
cependant... là... dans mon sac... sous ma tête,
vous trouverez un Nouveau Testament ; voulez-
vous l'ouvrir au quatorzième chapitre de saint
Jean, et me lire le verset où il est question
delà Paix?... Et le regard du mourant rayon​
nait de foi et d'espérance.
L'officier retira le petit volume bien usé; il
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chercha le chapitre, et ses yeux tombèrent sur le verset indiqué. L'émotion le gagnait, car l'espérance qui réjouissait ce pauvre soldat avait soutenu sa propre mère dans ses derniers moments. Il regarda de nouveau le verset. Les paroles qu'il était appelé à répéter ici, au mi​lieu du bruit de l'artillerie et du tumulte de la guerre, étaient les dernières que les-lèvres mourantes de sa mère avaient prononcées.
—
Lisez, capitaine,... lisez, je m'en vais.
L'officier surmonta son émotion et lut :
« Je vous laisse la paix; je vous donne ma paix. Je ne vous donne pas moi, comme le monde donne. Que votre cœur ne soit pas troublé ni craintif » (Jean XIV, 27).
Le mourant se souleva sur le coude, et dit à l'officier, comme s'il lisait ses pensées :
—
Merci, capitaine. J'ai  cette paix; je vais
auprès de mon Sauveur; Dieu est avec moi. Je
n'ai besoin de rien... Gardez-le, continua-t-il
d'une voix toujours plus faible, en indiquant
le  petit volume : II  m'a conduit à Jésus, il
vous conduira aussi à Lui.
Le spasme de la mort arrêta sa voix et con​tracta son visage; il retomba lourdement en arrière : il était mort.
Le jeune officier emporta le volume, et se hâta de rejoindre le régiment.... Si ma vie est épargnée, se dit-il, je chercherai cette paix...
Grâce à Dieu, il l'a trouvée, par la foi au même Sauveur en qui le soldat s'était confié.
A NOS ABONNÉS
Nous invitons nos amis qui s'intéressent à l'évan-gélisation à profiter des conditions particulières indi​quées sur la 2e page de la couverture, et relatives aux
ABONNEMENTS SPÉCIAUX A PRIX REDUITS.
Nous réservons un certain nombre d'abonnements que nous serons heureux d'envoyer gratuitement aux personnes qui nous en feront la demande. Ceux qui ont reçu en 1914 des abonnements gratuits nous obligeraient en. nous faisant savoir s'ils tiennent à recevoir le journal en 1915.
Pour la Suisse, M. Fr. Guignard, à Vevey, est chargé de recevoir les abonnements au plein tarif. Nos amis de I'Angleterre peuvent nous en​voyer des « postal orders ». Ceux de I'Amérique peu​vent s'abonner chez M. Whelpley, 106, Liberty Street, New-York.
Choix de CANTIQUES pour les Enfants.
(nouvelle édition)
Cartonnés, l'exemplaire
   0 fr. 90
Reliés toile,        —        
    1 fr. 30
—      —   filet or, l'exemplaire
   1 fr. 40
Prière à nos abonné» de bien indi​quer leur adresse exacte en renou​velant leur abonnement pour 191S5.
ANNONCES
SAINTE   BIBLE
Edition  in-16
Beliée toile mince reliure anglaise
   4   fr.    »
—         dos peau
    5   fr. 5)
Port : 0 fr. 40 par exemplaire.
Tirage sur papier extra-fin :
Reliée basane perse, tranche rouge et or,..   11 fr.   » Reliée plein maroquin souple, tr. rouge et or   14 fr.    »
—
—       — extra, souple, doublé cuir
tranche dorée.    17 fr.    »
—
—       — extra  souple,   à rebords
tranche dorée.    20 fr.    » Porl : 0 fr. 30 par exemplaire.
Grande édition, nouvelle, in-8".
Reliée basane perse, coins arrondis,tr.dorées   11 fr.    » Port par Bible: en gare 0 fr. 60; à domicile 0 fr. 85.
NOUVEAU TESTAMENT
In-32, relié toile

0 fr.
60
Édition sur papier extra-fin :
Pleine basane, tranche dorée

3 fr.
25
Basane perse, tranche rouge et or

3 fr.
75
Maroquin souple, tranche dorée

4 fr.
75
—
souple à rebords, tranche dorée.
6 fr.
»
—
—
extra, tr. dorée.     8 fr.   »
Port 0 fr. 20 par exemplaire.
Pour la rédaction : Le gérant, E. Pèwer.
Le Mans. — Imprimerie Monnoyer. — 1915.
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'EVANGÉLISATION
PARAISSANT   UNE   FOIS   PAK   MOIS
Toute chair verra le salut de Dieu. Ésaïe LU, 10; Luc III, 6.
W 495. — FÉVRIER J945.
Dieu, manifesté en chair
£. Ï*

Pages
<!1
La puissance de la Croix
....Itézt
      —
27
Anathême
KJ.L.
      —
28
Une question sans réponse
£, P. X. }/J.L .      —
31
La prière d'Agur
ÂX.....      —
38
BUREAU    DU    JOURNAL
17,   RUE   GIDE,    17
LEVALLOIS, près PARIS
« ZJ9 SALUT DH DIBD » se publie à Paris une fois par mois.
La Rédaction reçoit avec plaisir toute communica​tion chrétienne, soit comme article à insérer dans le journal, soit comme question sur les vérités fonda​mentales de la foi, sur les difficultés que les âmes peuvent éprouver, et sur la Parole de Dieu. Adresser tout ce qui concerne la Rédaction à M. E. Périer, 71, avenue d'Antin, Paris, vin».
Les abonnements se font an bureau du journal. Les envois d'argent doivent être faits au nom de Mmc MULLBR, 17, rue Gide, Levallois, près Paris.
PRIX DE  L'ABONNEMENT POUR L'ANNÉE   1915
Pour la France
 un abonnement...     1 fr. 75
—
—    
 cinq abonnements,  j ~
 ,-a
sous la même bande \
ÏALceeUaBeî:   <      i un abonnement
2 -   »
gkiue
j""' deUX abonnements-- 3-50
Pour  les  autres
>ay s de l'Europe e Canada et les Etats-Unis.
un abonnement
2 — 25
le
deux abonnements.. 4 —   »
Abonnements spéeiauz à prix réduits.
Dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Saltjt de Dieu », nous offrons 50 abonnements annuels pour 60 fr., — 25pour 32 fr. 50, — et 10 abonnements annuels pour 14 fr., franco, à une même adresse en Europe. En outre, pour la somme de 100 fr., nous servirons cent abonnements annuels franco par colis postal, en France, en Suisse, en Belgique et en Alsace.
DIEU, MANIFESTÉ EN CHAIR
« Sans contredit, le mystère de la piété est grand : Dieu a été manifesté en chair, a été justifié en Esprit, a été vu des anges, a été prêché parmi les nations, a été cru au monde, a été élevé dans la gloire. »
(1 Timothée III, 16.)
Ce verset, tiré de la première épître écrite vers la fin de sa vie, pav le grand apôtre des nations, à Timothée son « enfant » dans la foi, renferme évidemment trois contrastes, formant comme un résumé de la vérité chrétienne, telle qu'elle fut présentée non seulement aux Juifs, qui possédaient déjà les saints Ecrits, que nous appelons l'Ancien Testament, mais en​core aux nations, vers lesquelles Paul avaitété spécialement envoyé (Actes XXII, 15, 21).
Le premier contraste est entre « chair et es​prit »; le second, entre les anges et les hom​mes, le troisième, entre le monde où nous vi​vons et la gloire qui va s'ouvrir aux croyants. D'ailleurs, ce n'est pas le seul passage qui parle de l'intérêt que prennent les anges aux choses qui se passent ici-bas. L'apôtre Pierre en fait mention, dans sa première épître (I, 12); et l'apparition de « l'armée céleste », lors de la naissance du Sauveur, en est un exemple mé​morable. Pour ce qui regarde la vie du Seigneur ici-bas, tout le monde en Galilée, ainsi qu'à Jérusalem, fut témoin de ses œuvres de puis​sance ; mais la haine manifestée par les con​ducteurs de la nation, jaloux de son pouvoir.
xlii, — 2,
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les empêchait de voir la justification dont parle le passage.
En repassant dans nos pensées toute l'his​toire du monde depuis qu'il existe, ne pou​vons-nous pas ajouter un autre « sans contre​dit », savoir, que la manifestation en chair du Christ en a été l'événement le plus considé​rable et le plus important? Il n'est donc pas étonnant que les Ecritures en parlent d'un bout à l'autre, depuis les premiers chapitres de la Genèse jusqu'aux derniers chapitres du pro​phète Malachie.
En effet, l'Ancien Testament en est rempli. Dès la chute d'Adam, Dieu, prononçant le ju​gement du serpent et de l'homme coupable, avait dit que le Libérateur qui serait né de la femme écraserait la tête du serpent. Il y faisait allusion à son Fils bien-aimé, qui viendrait naître d'une femme, prenant ainsi la forme humaine afin de vivre au milieu des hommes, et, chose plus merveilleuse encore, afin de mourir pour accomplir, en justice, tous les desseins de sa grâce en faveur des pécheurs.
C'est pour cela que, soit dans les livres de Moïse, soit dans les Psaumes et les Prophètes, soit encore dans les livres historiques, nous trouvons des passages innombrables, qui don​nent d'avance comme un raccourci de l'histoire du Seigneur Jésus Christ, depuis l'éternité, dans le passé, jusque dans l'éternité future, quand on ne comptera plus le temps. Nous y trouvons son existence  éternelle   auprès du
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Père, sa descendance d'Abraham et du roi Da​vid, et sa naissance à Bethléem d'une vierge de la famille de David.
Son nom d'Emmanuel avait été signalé sept siècles d'avance, ainsi que sa fuite en Egypte, et même, d'une façon plus cachée, son séjour à Nazareth. Sa mission comme « serviteur-prophète, » Fils de David, Fils de l'homme, Fils de Dieu, exigeait, pour que le peuple en pro​fitât, un précurseur qui préparerait son che​min en amenant tout le monde à la repentance et à la confession de leurs péchés.
Ensuite, nous trouvons son ministère spé​cial, caractérisé par ses miracles; puis les per​sécutions et la trahison dont II fut l'objet, le prix môme qui a été payé au traître, sa mort et les détails de la scène de Golgotha. Cinq fois II avertit ses disciples, dans les termes de l'Écriture, quant à la nécessité de sa mort, qui devait être suivie de sa résurrection le troi​sième jour, en citant même une fois Jonas, le prophète qui l'avait préfigurée. Ensuite, II an​nonça aussi son royaume futur, alors que toutes les familles de la terre seront bénies en Lui, comme Dieu l'avait promis à Abraham (GalatesIII, 5-9, 15-16).
Tout cela a été accompli à la lettre, à sa pre​mière venue, sauf ce qui concerne sa royauté sur la terre. Celle-ci ne sera établie qu'après qu'il aura recueilli les siens auprès de Lui-même, dans la gloire de son Père (Matthieu XVI, 27; Jean XIV, 1-4). Soyons donc assurés
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que ce qui est encore futur s'accomplira, comme se sont accomplis les événements de​venus des faits de l'histoire.
Jésus est venu : II est né dans une étable, comme on le rappelle à l'époque de Noël; II a grandi, et à l'âge de trente ans, II a commencé son ministère de grâce et d'amour, dont nous entretiennent les quatre Évangiles. Ses pieds saints ont foulé le sol de tout le pays d'Israël; puis, II est mort sur la croix, après avoir été abandonné par Ponce Pilate à la volonté de ses ennemis. Oui, chose solennelle, II est mort, II a été enseveli; mais, grâces à Dieu, II a été ressuscité; puis II est monté au ciel, d'où II reviendra bientôt.
Nous avons appris ces choses dans notre enfance, et nous en avons d'irrécusables té​moignages de la part de ceux qui avaient été choisis par Jésus lui-même, et qui l'ont suivi, depuis le jour où Jean le baptiseur le leur désigna sur les bords du Jourdain, jusqu'au jour où II fut emporté dans la gloire sur la nuée (Jean I, 35-37; XV, 27; Actes V, 31-32). Ces hommes ont été avec Lui chaque jour, à chaque heure, pendant les trois années que dura son ministère ; ils l'ont vu sur les collines et les pentes ondulées de la Galilée, et sur les bords de son lac; ils l'ont suivi sur les places publiques, et dans le temple de Jérusalem, comme aussi dans la maison amie de Béthanie, dans la campagne de Gésarée de Philippe, et dans le pays de Sidon. Ils l'ont entendu haran-
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guer les foviles, ou leur parler à eux-mêmes, à la maison, voire même dans l'intimité de la chambre haute.
Ils étaient avec Lui de nuit comme de jour, l'entourant quand la multitude chantait Hosan-na! et aussi lorsque la troupe envoyée par les chefs, et conduite par Judas, vint pour le prendre.
Avant de quitter la Galilée, trois d'entre eux ont eu le privilège immense de contempler sa gloire sur la montagne de la transfiguration, où ils l'ont vu resplendissant de lumière et ont entendu la voix venue du ciel : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai trouvé mon plaisir » (2 Pierre I, 17-18).
Mais les récits des témoins oculaires qui nous ont été transmis, ne sont pas toujours à même de provoquer de l'admiration pour ceux qui ont eu le privilège d'entendre le Sauveur. Sa présence ici-bas mettait chacun à l'épreuve. Les trois qui l'avaient vu sur la montagne ont aussi été ses témoins à Gethsémané, où, en agonie, II a prié, et où II fut livré.
Ils l'ont vu subir le baiser du traître, et em​mené comme un malfaiteur. Puis ce qui est plus triste encore, l'un d'entre eux l'a suivi de loin, en entrant dans l'enceinte où Satan régnait en maître, a cédé à la tentation et, par trois fois, a nié de Le connaître.
Ne sont-ce pas là des avertissements solen​nels pour chacun de nous? Le Seigneur lui-même excusait, pour ainsi dire, ses chétifs dis-
26
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ciples qui .dormaient alors qu'ils auraient dû veiller et prier, en disant : « L'esprit est prompt, mais la chair est faible » ; et combien il est précieux pour nous de le savoir!
Sa grâce a triomphé de la faiblesse humaine. A l'un d'eux, qui fut témoin de son supplice, II confia sa mère comme un legs sacré; plus tard, ils furent tous les témoins de sa résur​rection. Ils n'y voulaient pas croire, mais ils ont dû se rendre à l'évidence oculaire : ils ont conversé avec Lui. Thomas a mis ses mains dans ses plaies, et n'a voulu croire qu'après avoir vu. A cette occasion, Jésus lui dit : « Bienheureux ceux qui n'ont point vu, et qui ont cru. »
Tous l'ont enfin accompagné sur la montagne des Oliviers, où ils l'ont vu monter au ciel, après avoir reçu de ses lèvres l'ordre d'aller prêcher par tout le monde ce qu'ils avaient vu et entendu. Pour pouvoir accomplir cette mission selon les pensées de Dieu, le Sei​gneur leur envoya du ciel, dix jours après, le Saint-Esprit qu'il leur avait promis. Ces dix jours, ils les ont passés dans la prière, réunis avec tous ceux qui avaient cru, y compris Marie, mère de Jésus. Puis, le jour de la Pen​tecôte, le Saint-Esprit vint sur eux.
Et dix-huit siècles et demi après, nous qui avons reçu ce témoignage des apôtres, nous avons cru en un Christ mort pour nos offenses et ressuscité pour notre justification. Nous pouvons bénir Dieu d'avoir reçu cette vérité
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que « Celui qui n'a pas connu le péché, Dieu l'a fait péché pour nous, afin que nous devins​sions justice de Dieu en Lui ». Le sacrifice seul valable, a été offert une fois pour toutes, II a souffert, le Juste pour nous les injustes, afin de nous amènera Dieu (1 Pierre III, 18).
En mourant sur la croix, Jésus a prononcé ces deux mots : C'est accompli! mots qui suf​fisent pour apporter une pleine et parfaite paix à l'âme de tout pauvre pécheur qui a besoin de salut, de pardon et de paix.
LA PUISSANCE  DE LA CROIX
« La parole de la croix est folie pour ceux qui péris​sent, mais à nous qui obtenons le salut, elle est la puis​sance de Dieu « (1 Corinthiens I. 18).
On raconte qu'à l'époque de l'évangélisation de Tahiti, un vieux chef, ayant entendu expo​ser l'œuvre de la croix et son efficacité pour sauver des pécheurs comme lui, se leva devant tous. Puis, ayant secoué sa chevelure blanche il s'écria :
— Voyez-vous ces cheveux blancs ? Autre​fois ils étaient noirs comme le corbeau ; main​tenant, ils sont comme de la neige. Eh bien, j'ai attendu toutes ces longues années pour entendre des paroles comme celles que nous avons entendues aujourd'hui. N'est-il pas vrai que la prédication de la croix est la puissance de Dieu en salut ?
28
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ANATHÈME
« Or, pour ce qui est des manifestations spirituelles, frères, je ne veux pas que vous soyez ignorants. Vous savez que quand vous étiez gens des nations, vous étiez entraînés vers les idoles muettes, selon que vous étiez menés. C'est pourquoi je vous fais savoir que nul homme parlant par l'esprit de Dieu, ne dit « Anathème à Jésus » ; et que nul ne peut dire « Seigneur Jésus », si ce n'est par l'Esprit Saint » (1 Corinthiens XII, 1-3).
On conviendra que ces paroles de l'apôtre Paul présentent une certaine difficulté, car au​jourd'hui, l'évangile étant très répandu, on pourrait faire la réflexion : Qui voudrait dire « anathème à Jésus »? — En général, le nom de Jésus est respecté, même par des nations qui ne se disent pas chrétiennes. Mais si l'on consi​dère patiemment l'évangile que Paul prêchait, et les circonstances au milieu desquelles il tra​vaillait, la difficulté disparaît, tout en posant devant tous ceux qui prêchent, cette question sérieuse au sujet du caractère de leur évangile : Est-ce bien celui que Paul prêchait ?
Pour éviter tout malentendu, disons d'abord que le mot «anathème» veut dire malédiction, et pas autre chose. Dans l'Eglise primitive, on s'en servait beaucoup pour mettre au ban de l'empire toute espèce d'hérétique ; et même à la fin de cette Épître, l'apôtre lui-même s'en sert dans un sens un peu analogue : « Si quelqu'un n'aime pas le Seigneur Jésus Christ, qu'il soit anathème » (XVI, 22). Mais on peut aisément comprendre que dans le passage cité plus haut,
ANATHÈME.
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il n'est pas question d'une proclamation offi​cielle.
Il ne s'agit pas d'une parole prononcée de bouche, mais bien d'une ligne de conduite, ou d'un genre de vie, qui mettrait à jour les pen​sées secrètes nourries dans l'âme. En un mot, il s'agit d'une pierre de touche pour s'assurer du vrai caractère de tous ceux qui se prévalent d'uneautorité, soi-disant spirituelle, pour leurs pensées, ainsi que pour leur prédication.
Aujourd'hui, en prêchant l'évangile, surtout pour attirer les insouciants, on met en avant l'amour de Dieu et sa grâce, et l'on comprend que le cœur naturel s'y prête ; mais on parle peu de la croix de Christ, comme Paul l'an​nonçait. L'apôtre avait affaire à deux classes de personnes diamétralement opposées : aux Juifs qui, en suivant leurs traditions, rejetaient Christ, et aux païens qui adoraient les idoles; mais pour les uns comme pour les autres, il ne voulait rien savoir ou prêcher, sinon « Jésus Christ, et Jésus Christ crucifié ». C'est là le nœud de la question : la croix comporte la malédiction. Et cela met à néant toutes les prétentions humaines, soit juives, soit païen​nes.
Comme exemple, nous n'avons qu'à penser à ce que disent les deux brigands crucifiés à côté du Sauveur sur le Calvaire. Le premier le met au même rang qu'eux-mêmes, en disant : « Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même et nous aussi » ; c'est-à-dire, qu'il met en doute
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qu'il fût le Christ, tout en se moquant de sa condamnation. Son camarade, fait juste l'op​posé : il le reprend, en admettant la justesse de la peine imposée aux malfaiteurs, tandis qu'il reconnaît l'innocence de Jésus : « Et tu ne crains pas Dieu, toi, car tu es sous le même jugement ? Et pour nous, nous y sommes jus​tement; car nous recevons ce que méritent les choses que nous avons commises : mais celui-ci n'a rien fait qui ne se dût faire ».
Or, remarquez bien ce « nous ». Lui et son compagnon sont ensemble, justement condam​nés l'un et l'autre; Jésus est à part, le seul juste. Il l'a à peine avoué, qu'il se tourne vers Jésus, en le reconnaissant pour « Seigneur », et Sauveur et Roi, disant : « Seigneur, sou​viens-toi de moi, quand tu viendras dans ton royaume » (Luc XXIII, 39-43).
N'y a-t-il pas dans ce fait une confirmation remarquable de ce que dit l'apôtre ? Il faut que chacun prenne place, pour ainsi dire, derrière l'un ou l'autre de ces deux hommes. Si l'on repousse l'évangile en face de la croix, on dit, qu'on le veuille ou non, que Jésus porte la peine pour lui-même ; et c'est ce que disaient les païens en estimant l'évangile une « folie » (1 Corinthiens I, 23). Si, au contraire, je recon​nais devant Dieu que Jésus a porté la peine que moi, pécheur, je mérite, je m'adresse à Jésus, en l'appelant « mon Seigneur ».
Et il n'y a pas de position entre les deux. Il est bien vrai qu'aussi longtemps qu'un homme
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n'a rien entendu de Christ — chose bien diffi​cile dans un pays soi-disant chrétien, — sa po​sition n'est pas décidée ; mais du moment qu'il entend l'évangile, s'il ne l'accepte pas, il le re​jette, et prend alors sa place avec le brigand moqueur, qui, de fait, ne voit la malédiction que pesant sur Christ.
Dans l'Épître aux Galates (III, 8-14), l'apôtre établit clairement le caractère de la croix comme comportant la malédiction; et c'est pourquoi les Juifs, voulant cette mort-là pour le Christ, ont cherché l'intervention de Pilate (Voyez Jean XVIII, XIX). Ils ne pensèrent pas demander la permission de Pilate pour lapider Etienne (Actes VII).
UNE QUESTION SANS RÉPONSE
« Qui est monté dans les cieux, et qui en est des​cendu? Qui a rassemblé le vent dans le creux de ses mains? Qui a serré les eaux dans un manteau ? Qui a établi toutes les bornes de la terre? Quel est son nom, et quel est le nom de son fils, i-i tu le sais ? »
(Proverbes XXX, 4).
Cette question remarquable, qui est laissée telle, sans un effort de recherche, sans aucun de ces raisonnements qui chatouillent l'esprit des savants, ou attirent l'attention sur celui qui la pose, porte sur elle le cachet de l'inspira​tion divine; elle nous met ainsi sur la voie de la résoudre de la seule façon qui soit profitable pour nos âmes. Elle est laissée telle, sans doute, pour nous placer dans la présence de
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Dieu, en exerçant nos cœurs et nos consciences en vue de tout le mal dont le monde est rempli ; elle sert aussi comme une clef en la main du Maître qui va nous ouvrir la porte des mystè​res de la révélation, voire même de cette révé​lation dont chacun a besoin pour le temps et pour l'éternité.
Avant d'aborder la question elle-même, ar​rêtons pour un instant nos regards sur l'écri​vain. Ce sont « les paroles d'Agur, fils de Jaké », adressées à deux de ses compagnons, à Ithiel et à Ucal. En dehors de l'oracle pro​noncé, nous ne connaissons rien des trois qui sont mentionnés. Nous ne pouvons que nous en tenir à l'écrit lui-même, qui diffère singu​lièrement de ceux dont le monde en général a coutume de se vanter.
Quand les hommes veulent raconter la vie de quelqu'un dont le souvenir a laissé dans leur esprit une profonde empreinte, ils n'en reproduisent que les côtés beaux etlumineux ; ils couvrent d'une ombre discrète les lacunes, les faiblesses, les aspérités de son caractère, ils taisent ses doutes, ses défaillances, ses chutes. Le Saint-Esprit n'en agit pas ainsi, et, à ce seul trait, on peut reconnaître le livre de Dieu. Loin de cacher les misères, les péchés, il les met au grand jour, parce que, à côté de cette lumière qui manifeste tout, nous y trou​vons en abondance la grâce qui répond à tout. C'est ainsi que nous apprenons de cet homme inconnu, Agur, ce qu'il était sans la connais-
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sance de Dieu, et ce qu'il est devenu après qu'il a été illuminé d'en haut.
« Certes », dit-il, « moi je suis plus stupide que personne, et je n'ai pas l'intelligence d'un homme ; et je n'ai pas appris le sagesse, ni ne possède la connaissance du Saint. »
Quel aveu, et quel aveu public ! car, depuis le jour où cette confession a été écrite parmi les livres inspirés, toutes les générations des lecteurs de la Bible ont pu la connaître aussi bien que nous-mêmes aujourd'hui. De plus, cette confession est évidemment en parfait ac​cord avec ce que Dieu pense de l'homme, non de l'homme sortant des mains du Créateur, mais de l'homme tel que l'ont laissé sa déso​béissance et sa chute. Voici, en effet, ce que nous lisons autre part :
« II n'y a point de juste, non pas même un seul ; il n'y a personne qui ait de l'intelligence, il n'y a personne qui recherche Dieu ; ils se sont tous détournés, ils se sont tous ensemble rendus inutiles ; il n'y en a aucun qui exerce la bonté, il n'y en a pas même un seul » (Psaume XIV, 1-3; Romains III, 10-12). Quelle triste description de ce que l'homme est devenu !
Les savants, les philosophes, ceux qui ont « appris la sagesse », de laquelle Agur dit que lui ne connaît rien, raisonnent sur les qualités et les défauts des hommes ; ils trouvent des « bons » et des « mauvais », ils font des dif​férences que Dieu ne reconnaît pas, car II dit quant à leur état spirituel : « II n'y a pas de
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différence, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (Romains III, 23).
Agur ne fait donc pas comme les grands hommes de ce monde ; il ne raisonne pas. Il avoue, il confesse son ignorance et prend la place la plus humble, comme étant « plus stu-pide que personne ». Il avait eu auparavant, sans doute, une autre opinion de lui-même, mais à présent, éclairé sur son état, sur sa condition naturelle, il dit cela, et il ajoute: « Je n'ai pas l'intelligence d'un homme... ni ne possède la connaissance du Saint ».
En êtes-vous là,'cher lecteur, deporterdevant Dieu et devant les hommes un tel jugement sur votre état naturel ?
C'est justement la le jugement que Dieu porte sur l'humanité tout entière. Ecrivant aux Romains, l'apôtre dit: « Leur cœur desti​tué d'intelligence est rempli de ténèbres : se disant sages, ils sont devenus fous, et ils ont changé la gloire du Dieu incorruptible en la ressemblance de l'image d'un homme corrup​tible et d'oiseaux et de quadrupèdes et de rep​tiles » (I, 21-23). Cet homme, Agur, n'est pas sous l'influence de son imagination ou d'une hallucination, ou d'une sorte d'excitation reli​gieuse, mais il sait qu'il a affaire avec Dieu ; et là, dans la lumière de Celui qui voit tout, à qui rien ne peut être caché, là où il n'y a pas de faux jours, ni fausses couleurs, ni d'appa​rences trompeuses, là où il n'y a que le réel, il apprend non pas qu'il est bon, ou qu'il n'est
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pas différent des autres hommes, mais qu'il est mauvais et pire que tous.
En cela, il ressemble bien à Asaph, pro​phète sous le règne du roi David, qui dit: « Quand mon cœur s'aigrissait, et que je me tourmentais dans mes reins, j'étais alors stu-pide, et je n'avais pas de connaissance, j'étais avec toi comme une brute » (Psaume LXXIII, 21-22). Ce qui lui manquait en ce moment-là était précisément « la connaissance du Saint ».
Un autre prophète, à qui nous devons de précieuses révélations sur les souffrances et les gloires futufes de Christ, Ésaïe, s'était écrié en voyant sa gloire : « Malheur à moi ! car je suis perdu ; car moi je suis un homme aux lèvres impures, et je demeure au milieu d'un peuple aux lèvres impures ; car mes yeux ont vu le roi, l'Éternel des armées » (Ésaïe VI, 5).
C'est la connaissance du « Saint », qu'Ésaïe a entendu dans le cri continuel des séraphins, et celle-là seule, qui vivifie l'âme, purifie le cœur, tranquillise la conscience, élève les affec​tions, sanctifie le caractère et la vietout entière. Agur donc s'abaisse lui-même aussi bas que possible, afin de trouver, sa consolation en Dieu seul. Et la preuve que celui qui se juge ainsi est dans la présence de Dieu, c'est qu'il reçoit la parole de Dieu dans son cœur comme la vérité éternelle, laquelle « opère en ceux qui croient » (1 Thessaloniciens II, 13). Cet homme, naguère encore stupide de son propre aveu, et sans la connaissance du Saint, non seulement
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parle de la parole de Dieu comme quelqu'un qui l'apprécie, en disant qu'elle « est affinée », mais il ajoute que Dieu est « un bouclier pour ceux qui s'attendent à Lui». Quelle assurance précieuse, en effet!
Abordons maintenant la question mémora​ble. Tout en attirant l'attention sur une puis​sance suprême qui règle et domine les trois éléments nécessaires pour la vie de l'homme, elle indique le néant de celui-ci, qui est inca​pable de sortir de sa position relative de dé​pendance. L'homme ne peut vivre sans l'air qu'il respire ; Dieu le tient « dans le creux de ses mains ». Nous ne saurions vivre comme des poissons, cachés à la vue, dans les eaux qui alimentent tous les produits qui sont pour​tant nécessaires à notre existence ; Dieu les a serrées « dans un manteau », invisible en effet, mais qui détermine les bornes de la terre que l'homme ne peut pas dépasser. .En toutes ces choses, nous sommes, bon gré, mal gré, dépen​dants d'une puissance suprême, laquelle, sans une révélation de la part de Dieu, nous ne pouvons connaître : « Qui est monté dans les cieux, et qui en est descendu ? »
Qui ?.. qui?... De bouche en bouche, la ques​tion se répète, et l'écho se fait entendre de tous les côtés, se perdant enfin dans une susurra-tion à peine sensible... et les hommes sont contents de n'en plus rien savoir... hélas !
Le Seigneur lui-même, venu ici-bas, en grâce, repousse la question par une négation
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absolue  qui  n'admet qu'une seule exception, lorsqu'il dit à Nicodème : « Personne».
Toutefois Xexception nous fait connaître « Dieu manifesté en chair » ( Jean III, 13 ; 1 Timothée III, 16). Puis, merveille des mer​veilles, Celui qui est ainsi descendu apporte, pour ainsi dire, le ciel avec Lui ! Car II reste toujours « le fils de l'homme qui est dans le ciel. »
Oui, — Dieu en soit béni ! Il apporte dans sa personne la révélation de Celui qui veut avoir beaucoup de « fils » avec Lui dans la gloire, connaissant, Lui seul, le prix infini auquel cette « volonté » peut se satisfaire en justice (Hébreux II, 10-15 ; X, 8-9). " Voilà le point de repère pour les croyants depuis la naissance dans ce monde, du « Fils » qui « nous a été donné » (Esaïe IX, 6 ; Luc I, 32-33). C'est de Lui qu'il est écrit : « Personne ne vit jamais Dieu; le Fils unique, qui est dans le sein du Père, lui, l'a fait connaître » (Jean I, 18). Et à présent, nous pouvons dire avec l'apôtre : « Voyez de quel amour le Père nous a fait don, que nous soyons appelés en​fants de Dieu... Or nous savons que le Fils de Dieu est venu ; et II nous a donné une intel​ligence afin que nous connaissions le Vérita​ble ; et nous sommes dans le Véritable, savoir dans son Fils Jésus Christ : lui est le Dieu véritable et la vie éternelle » (1 Jean III, 1 ; V, 20).
38
LE   SALUT   DE   DIEU.
LA PRIÈRE D'AGUR
Agur r.'est-il pas un exemple pour nous, quant au changement opéré chez lui? Il s'était présenté à nous comme « plus stupide que per​sonne » ; et sans une révélation d'en haut, nous devons reconnaître tous que nous ne répon​drions jamais à la question qu'il a posée. Mais nous sentons qu'il se trouve dans la présence de Dieu, avec une conscience exercée. L'intel​ligence et la sagesse qu'il n'avait pas, lui sont à présent données, et la connaissance l'illu​mine. Il s'était écrié : « Qui est monté dans les cieux et qui en est descendu? Qui a ras​semblé le vent dans le creux de ses mains? etc. ». Nous savons, nous, qui est monté au ciel et qui en est descendu... C'est le Seigneur Jésus, le Fils de Dieu, qui est venu faire par lui-même la purification des péchés. Et pour nous, sa descente a précédé son retour, comme II le dit du reste au savant « docteur d'Israël » (Jean III, 10). Mais ses disciples furent tous ses témoins quand II s'en allait et que la nuée « le reçut et l'emporta de devant leurs yeux » (Actes "i, 8-9).
De qui peut-il être dit qu'il a rassemblé le vent dans le creux de sa main, sinon de Celui qui, venu en grâce ici-bas, se trouvant un jour sur une barque dormant sur un oreiller, et éveillé par ses amis inquiets à cause de la tem​pête, imposa silence à la mer et aux vents. Qui a serré les eaux dans un manteau, sinon Ce-
LA   PRIÈRE   D'AGUR.
39
lui par qui Dieu a fait les mondes (Hébreux I, 3)? C'est Lui en effet, qui, au commencement, avait séparé les eaux qui sont au-dessus de l'é​tendue de celles qui sont au-dessous de l'éten​due, et qui rassembla celles-ci, afin que le sec parût. Nous sommes par sa grâce, au fait de son nom de Jésus, le Sauveur.
Agur n'a pas entendu ce « nom », malgré le fait que Dieu lui avait parlé ; et ce qu'il dit nous fait voir clairement comme il apréciait cette immense grâce. Il est évident qu'il a expé​rimenté que cette parole qu'il ne connaissait pas est une parole affinée, pure et sans alliage, puissante comme une épée qui atteint « jus​qu'à la division de l'âme et de l'esprit, des join​tures et des moelles, et qui discerne les pen​sées et les intentions du cœur » (Hébr. IV, 12). Cette parole créatrice qui a appelé les mondes à l'existence, est la même par laquelle nous sommes engendrés pour être « des prémices de ses créatures » (Jacques I, 18).
« N'ajoute pas à ses paroles, de peur qu'il ne te reprenne, et que tu ne sois trouvé men​teur » : c'est Agur qui parle ainsi de la parole de Dieu. Il s'en fait le gardien, se montrant zélé pour la préserver de toute corruption hu​maine.
Maintenant qu'il connaît Dieu et son Fils, va​guement sans doute, maintenant qu'il sait que Dieu est un bouclier pour lui, il va être exercé quant à sa marche, soit spirituellement, soit temporellement.
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La confiance en Celui qui s'est fait connaître à lui et qui l'a engagé à s'attacher à sa parole, porte du fruit en ce qu'il comprend la néces​sité d'être dépendant de Dieu en toutes choses; et le voilà qui devient un homme de prière.
Si l'on apprend que tout ce que Ion possède est un don gratuit de Dieu, ne sera-t-on pas heureux de dépendre pour toutes choses de Lui? Agur, par son exemple, nous montre qu'il faut prier, et prier en tout temps. La prière associée à la lecture de la Parole de Dieu, cons​titue le secret de toute vie avec Dieu.
Écoutons donc la prière d'Agur : « Je te demanderai deux choses; ne me les refuse pas, avant que je meure : Éloigne de moi la vanité et la parole de mensonge ; ne me donne ni pauvreté ni richesse; nourris-moi du pain qui m'est nécessaire. » II ne demande pas à être riche ; il sait que devenuriche, satisfait, ilpour-rait reprendre confiance en ces choses qu'il reconnaît être la vanité. Mais il ne désire pas non plus la pauvreté ; il a peur d'être amené à dérober et à parjurer le nom de l'Éternel.
Agur maintenant se connaît dans la présence de Dieu; il connaît Dieu, il a appris à lire et à aimer sa parole, et il est devenu un homme de prière, dépendant et confiant ; il est armé pour la vie, et il peut aussi juger des hommes qui l'entourent, et être ainsi gardé de toute asso​ciation nuisible et inconvenante.
Puissions-nous être ses imitateurs !
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L'apôtre Paul, écrivant aux Romains, retrace rapidement dans le Ier chapitre, l'état de l'an​cien monde et plus particulièrement celui de son propre peuple, les Israélites, pour faire comprendre à quel titre Dieu agit à présent en faveur des nations, auxquelles, dans ce temps-là, le Seigneur l'avait spécialement envoyé. Pour commencer, tous avaient été, sans excep​tion, sous l'empire de l'idolâtrie; les fils d'Is​raël ne valaient pas mieux; mais Dieu, fidèle aux promesses qu'il avait faites à Abraham, les avait choisis, en les séparant d'avec les Egyptiens, pour être son peuple à Lui. Aussi, du moment qu'il les avait merveilleusement délivrés du pays d'Egypte, et amenés jusqu'à la montagne de Sinaï, le premier message qu'il leur envoie par Moïse, renferme ces pensées :
« Vous avez vu ce que j'ai fait à l'Egypte; et comment je vous ai portés sur des ailes d'ai​gle, et vous ai amenés à moi. Et maintenant, si vous écoutez attentivement ma voix et si vous gardez mon alliance, vous m'appartiendrez en propre d'entre tous les peuples; car toute la terre est à moi; et vous me serez un royaume de sacrificateurs, et une nation sainte » (Exode XIX, 4-6). L'apôtre Pierre, dans sa première épître, rappelle ces paroles (II, 9-10). Elles sont de toute importance comme renfermant, le se​cret des voies de Dieu, et de la responsabilité qui incombe à ceux qui se trouvent en relation
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avec Lui. Le premier commandement de la loi, prononcé du haut du mont Sinaï, les rap​pelle : « Je suis l'Éternel, ton Dieu, qui t'ai fait sortir du pays d'Egypte, de la maison de servitude. Tu n'auras point d'autres dieux devant ma face » (Exode XX, 2-3).
L'intervention de Dieu, tout d'abord, est la grâce toute pure; ensuite vient la responsabi​lité de marcher avec Lui en sainteté. Tout écart mérite un châtiment; cependant, en châtiant, Dieu n'oublie pas la miséricorde : toute l'his​toire sacrée en est une preuve. Mais, hélas, elle prouve aussi que le cœur de l'homme n'est nullement amélioré. Et par conséquent, le même avertissement est répété, gardant toute sa force pour les chrétiens : « Enfants, gardez-vous des idoles » (1 Jean V, 21).
Chose remarquable, la tendance à l'idolâtrie, envisagée comme péché national, a pris fin lors de la transportation à Babylone. C'est un fait unique dans l'histoire. Les Juifs n'ont pas su re​connaître le Sauveur, lorsqu'il est venu ici-bas ; ils l'ont crucifié: mais jusqu'à présent, ils ne sont jamais retournés à l'idolâtrie.
La captivité à Babylone dura soixante-dix ans, tandis que la Palestine était livrée à la dé​solation; mais le châtiment national pour leur rejet du Christ, pèse encore sur les Juifs de​puis dix-neuf siècles. Pendant cette période, Dieu ayant ouvert la porte de la grâce aux nations, toutes idolâtres alors, continue en patience son œuvre de bonté par l'évangile, jus-
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qu'au jour où il sera finalement repoussé. C'est ce que dit l'apôtre : « Considère donc la bonté et la sévérité de Dieu : la sévérité envers ceux qui sont tombés; la bonté de Dieu envers toi, si tu persévères dans cette bonté; puisque au​trement, toi aussi, tu seras coupé. Et eux aussi (c'est-à-dire, les Juifs), s'ils ne persévèrent pas dans l'incrédulité, seront entés de nouveau sur leur propre olivier » (Romains XI, 22-24). Cette figure rappelle les promesses faites à Abraham, toutes de grâce; il est censé être « l'olivier », le tronc, ou la souche des pro​messes que Dieu ne manquera pas d'accom​plir en leur temps.
En attendant, les Juifs étant à présent sous le coup de la dispersion, l'évangile est présenté librement et gratuitement aux nations. Toute​fois, ne voyons-nous pas que l'idolâtrie fait son chemin, même parmi les nations soi-disant chrétiennes ? Cela fait prévoir le moment où elles aussi recevront leur châtiment de la part de Dieu. Et de nosjours, le rejet de Dieu et de sa parole va en s'accentuant partout.
L'ÉVANGILE A SAMARIE
(Lisez 2 Rois VI, 24 à VII, 20). Le siège de Samarie, dont le second livre des Rois nous donne le touchant récit, est une illustration de cette vérité solennelle que Dieu est aussi fidèle dans ses menaces que dans ses promesses. Il peut, dans sa miséri​corde, retarder un  jugement annoncé long-
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temps à l'avance, mais ce jugement s'exécute tôt ou tard.
Or nous avons ici un exemple de chacune de ces deux manières de punir : longtemps après, dans le cas de la coupable Samarie, et tout aussitôt, dans le cas de ce capitaine fa​vori du roi, sur la main duquel il s'appuyait. Celui-ci était un moqueur qui avait osé mettre en doute la parole de l'Éternel, prononcée par le prophète Elisée.
La ville de Samarie était alors la capitale du royaume d'Israël.
A la division du peuple qui s'était produite après le glorieux règne de Salomon, les dix tribus, abandonnant à Juda la ville de Jérusa​lem, avec le temple magnifique construit par le grand roi, avaient établi leur premier roi, Jéro​boam, à Sichem, dans la montagne d'Ephraïm, son pays d'origine (1 Rois XII, 25). Un peu plus tard le siège de la royauté fut transféré à Thirtsa, pour quarante-cinq ou cinquante ans. Cependant lors d'une dispute subséquente, Omri, général de l'armée, s'empara du pou​voir. Celui-ci, au milieu de son règne de douze ans, paya à un homme nommé Shémer deux talents d'argent (environ vingt mille francs de notre monnaie), pour une belle montagne arrondie, entourée en tous sens de vallées fer​tiles (1). Il l'appela Samarie, du nom de l'ancien
(1) Le prophète Esaïe (XXVIII, t), plusieurs années après, fait allusion à ce bel emplacement, au commencement des ju​gements prononcés contre le royaume d'Israël, à la veille de la captivité par le roi d'Assyrie.
l'évangile a samarie.
45
propriétaire, et y bâtit la ville qui serait dès lors la capitale du royaume d'Israël.
Jéroboam avait commencé son règne en fai​sant des idoles aux deux extrémités de son royaume, et en y établissant un culte tle son in​vention, pour empêcher ses sujets de retourner au temple du seul vrai Dieu à Jérusalem; et sessuccesseurs persistaient dansla mêmevoie, allant toujours plus loin dans le mal, jusqu'à ce que le fils d'Omri, Achab de triste mémoire, ayant épousé Jézabel, fille du roi de Sidon, éta​blit le culte de Baal dans un grand temple qu'il fit bâtir à Samarie (1 Rois XVI, 31-32).
A cette occasion, Dieu envoya sur le pays une grande famine qui dura trois ans, et avertit le roi encore sérieusement par Élie, le prophète, en prononçant un jugement, vérifié à la lettre plus tard. Pour le moment cependant, il s'hu​milia, et Dieu, qui voit tout, dit à Elie, le pro​phète : « Parce qu'il s'est humilié devant moi, je ne ferai pas venir le mal en ses jours; mais dans les jours de son fils, je ferai venir le mal sur sa maison » (1 Rois XXI, 29).
Les années s'écoulent, et il semble que Dieu a oublié sa menace, qu'il a, comme nous disons, « fermé les yeux » sur les faits passés depuis longtemps; mais non! Dieu, dans sa miséri​corde, en a ajourné l'exécution jusqu'aux jours de Joram, et nous voici arrivés à l'échéance fatale. Achazia, son frère aîné, régna deux an​nées seulement, ne laissant pas d'enfant, et son frère Joram, autre fils d'Achab, lui succéda :
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c'était le moment pour Dieu de demander compte à la ville et à son roi, de leur iniquité.
Ainsi le siège de cette ville par le roi de Syrie, était un jugement de Dieu, comme le déluge, comme la destruction de Sodome, et d'autres. Et pour en venir à nos jours, la guerre terrible qui désole en ce moment l'Europe entière, n'est-elle pas un de ces jugements venus de la part de Dieu à cause des péchés longtemps supportés ?
Toutes ces calamités proclament à l'homme pécheur cette vérité : « Sachez que votre péché vous trouvera » (Nombres XXXII, 23). Il faut en effet que le péché soit puni, qu'il reçoive son salaire qui est la mort. Heureux ceux qui, par la foi, ont saisi qu'un autre a pris leur place sous le jugement, et que Dieu ne leur en de​mandera plus jamais compteàeux-mêmes! Voi​là l'effet merveilleux de la croix du Christ !
Or Dieu ne fait pas de menaces inutiles. Après des avertissements répétés et restés sans effet, II exécute le jugement, malgré que ce soit pour Lui « une œuvre étrange, un travail inaccoutumé » (Ésaïe XXVIII, 21). Il ne fau​drait donc pas s'imaginer que le jugement an​noncé si longtemps à l'avance contre ceux qui auront rejeté Christ et méprisé sa grâce, n'est qu'un épouvantail destiné à pousser les âmes au salut : le jugement sera exécuté en son jour, comme celui dont nous avons sous nos yeux l'émouvant récit.
C'était Ben-Hadad, roi de Syrie, qui avait en-
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trepris le siège de Samarie ; et si l'on considère l'emplacement de la ville, au sommet de la col​line, on comprend qu'une fois entourée d'enne​mis, elle était privée de ressources. Ben-Hadad. rassemble donc toute son armée, ne se doutant pas qu'il accomplissait les desseins de Dieu.
Après un certain temps, la famine se produi​sit dans la ville au point qu'une femme en vint à manger son propre enfant, chose déjà prévue de Dieu (Deutéronome XXVIII, 52-57). Le roi Joram, qui l'apprend, en ressent telle​ment de dépit, qu'au lieu de demander au pro​phète Elisée de rechercher l'intervention de Dieu en sa faveur, il se décide à se venger sur lui, en lui tranchant la tête. Chose remarquable encore, il y avait une apparence d'humiliation chez Joram, car il portait « un sac sur sa chair en dedans » ; mais c'était le genre de dévotion des adorateurs de Baal, tandis que son cœur était rempli de haine contre Dieu. Il se confia en des formes extérieures sans humilier son cœur.
« Elisée était assis dans sa maison, et les anciens étaient assis avec lui », lorsque le mes​sager du roi arrive; mais le prophète, instruit par Dieu, leur dit de ne pas le laisser entrer. Puis il s'écrie : « Ainsi dit l'Eternel : Demain à cette heure-ci, la mesure de fleur de farine sera à un sicle, et les deux mesures d'orge à un sicle, à la porte de Samarie ».
A vue humaine, cela semblait une impossi​bilité. Aussi « le capitaine sur la main duquel le roi s'appuyait, répondit à l'homme de Dieu,
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disant : « Voici, quand l'Éternel ferait des fe​nêtres aux cieux, cela arriverait-il ? » Elisée lui dit : « Voici, tu le verras de tes yeux, mais tu n'en mangeras pas » (2 Rois VI, 32 à VII, 2).
Tout cela s'accomplit à la lettre. Dieu, qui se plaît dans la miséricorde, avait compassion de son peuple affligé, et, d'une façon merveil​leuse, II leur prépare une délivrance inespé​rée. Le moment de juger les adorateurs de Baal, et toute la maison d'Achab, était renvoyé à sept ou huit ans plus tard. En attendant, il y a du répit; mais, comme nous allons le voir, le capitaine qui mettait en question la parole de l'Éternel, va au-devant du jugement plus vite qu'il ne croyait.
Voici ce que nous lisons : « H y avait à l'en​trée de la porte (de la ville) quatre hommes lépreux, et ils se dirent l'un à l'autre : Pour​quoi sommes-nous assis ici jusqu'à ce que nous mourions? Si nous disons : Entrons dans la ville, la famine est dans la ville, et nous mour​rons; et si nous restons ici, nous mourrons. Maintenant donc venez, et passons dans le camp des Syriens : s'ils nous laissent vivre, nous vivrons; et s'ils nous font mourir, nous mourrons ». A la tombée de la nuit, ils se ren​dirent donc au camp des Syriens, mais n'y trou​vèrent personne : le camp était là tel quel, les chevaux et les ânes attachés, mais point d'hom​mes. Leur premier soin fut naturellement de manger à leur appétit; ils emportèrent alors de l'argent, de l'or et des vêtements, qu'ils ca-
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chèrent. Puis, leur conscience étant réveillée,, ils se dirent: « Nous ne faisons pas bien; ce jour est un jour de bonnes nouvelles, et nous nous taisons. Si nous attendons jusqu'à la lu​mière du matin, l'iniquité nous trouvera ».
Ils viennent donc crier aux portiers de la ville, pour qu'ils le fissent savoir au roi. Ce​lui-ci n'y voit qu'une ruse de guerre pour at​tirer les soldats hors de la ville, afin de s'en rendre maître plus facilement. Mais ses cour​tisans le décidèrent à expédier deux chars avec leurs chevaux pour se rendre compte de cet événement étrange. Ils s'en allèrent jusqu'au Jourdain, par un pays montagneux, une dis​tance de quarante-cinq kilomètres peut-être, pour trouver tout le chemin couvert de vête​ments et d'objets que les Syriens avaientjetés dans leur fuite précipitée. A leur retour, le rapport des lépreux ayant été vérifié, le peuple n'avait qu'à sortir pour piller le camp des Sy​riens: la prophétie de l'homme de Dieu était accomplie.
« Le roi avait commis à la garde de la porte la capitaine sur la main duquel il s'appuyait ». C'était sans doute pour éviter trop de confu​sion; mais les gens affamés, tous pressés de trouver de quoi manger, foulèrent aux pieds le capitaine. Quel avertissement sérieux pour les incrédules! On se demandera comment cela était arrivé. Dieu, qui a tous les anges à sa disposition, avait fait entendre aux Syriens, durant la veille de la nuit, un tel bruit de chars
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et d'une immense armée qui s'approchait, que, saisis d'épouvanté, ils s'étaient sauvés en toute hâte, laissant leurs tentes et tout objet qui les aurait embarrassés. Encore une fois, l'éternel avait eu pitié de son peuple coupable, dans leurs souffrances; car « la miséricorde se glo​rifie vis-à-vis du jugement » (Jacques II, 13).
QUE LA LUMIÈRE SOIT !
Telles furent les paroles par lesquelles Dieu fit venir la lumière sur la terre, qui aupara​vant était « désolation et vide ». La lumière fut la première chose que Dieu créa. Il dit : « Que la lumière soit ! Et la lumière fut ».
Comme autrefois, avant la création de la lu​mière, la "terre était « désolation et vide », de même, depuis la chute enridenjChaquehomme est impur et corrompu. Le prophète Jérémie se sert de cette comparaison : « Car mon peu​ple est fou, ils ne m'ont pas connu ; ce sont des fils insensés, ils n'ont pas d'intelligence; ils sont sages pour faire le mal, mais ils ne sa​vent pas faire le bien. J'ai regardé la terre, et voici, elle était désolation et vide, et vers les cieux, et leur lumière n'était pas » (IV, 22-23).
L'homme a donc besoin de la lumière divine et d'une rénovation intérieure, s'il ne veut pas rester dans les ténèbres et aller à la perdition. Dieu doit prononcer sur chaque homme la dé​claration : « Que la lumière soit! ».
On peut être bien éduqué, religieux, et même sans reproche selon la loi, et cependant l'on
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gît dans la nuit profonde des ténèbres spiri​tuelles, et de l'ombre de la mort. C'est ce que nous voyons en Nicodème, le docteurde la loi, haut placé parmi les Juifs, auquelJésus Christ, le Fils de Dieu, proclame cette vérité sérieuse : « II te faut être né de nouveau » (Jean III, 3).
Nous voyons aussi la même chose chez Saul de Tarse, qui, aux yeux des hommes, était sans reproche selon la loi de Dieu. Lorsque la lumière divine illumina son cœur, elle fit crou​ler toute sa confiance en sa propre justice. Il dut reconnaître avec le prophète, que « notre justice est un vêtement souillé », et il en vint à regarder tous ses précédents privilèges, comme une perte, « comme des ordures », « à cause de Fexcellence de la connaissance du Christ Jésus » (Philippiens III, 7-8).
Cette expérience est faite parchacun denous, dès que la vie et la lumière divines ont péné​tré notre âme. Sans cela on est courbé sous le juste jugement de Dieu, comme du reste, Tétait Saul de Tarse, du moment que le poids de ses péchés contre Christ pesait sur son cœur. Mais ayant reçu le Saint-Esprit, il fondait son salut sur Christ, sur Celui qui « mourut pour des impies ». C'est en lui seul que nous trou​vons la paix et la vie éternelle, et nous pou​vons nous réjouir dans l'assurance du pardon de nos péchés, et du fait de notre acceptation par Dieu.
La lumière divine nous découvre ce que nous sommes devant Dieu; elle nous donne
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conscience de notre état de péché et de perdi​tion, mais en même temps elle nous amène à Jésus. Et, en Lui, dans le Fils de Dieu, nous trouvons la réconciliation et la vie.
SEUL AVEC JÉSUS (Jean IX).
J'aime ce pauvre aveugle mendiant, dont la guérison nous est rapportée par l'évangélislo Jean, et je vais vous dire pourquoi :
Aussitôt qu'il a éprouvé la puissance du Seigneur Jésus, en obéissant à son comman​dement, il se met délibérément, tout seul, de son côté, et le confesse devant tous. Ce pauvre homme, aveugle dès sa naissance, et réduit ainsi à la condition misérable d'un mendiant, devient, quand il s'est mis du côté de son bien​faiteur qui se révèle à lui comme fils de Dieu, un adorateur! Or, l'adoration sera l'occupation éternelle des rachetés.
Les Juifs avaient pris des pierres pour la​pider Jésus, mais ce n'est pas là ce qui l'ar​rêtera dans son service de grâce ; il fallait qu'il fît les œuvres de Dieu « pendant qu'il était en​core jour », la nuit venait, cette nuit dans la​quelle nul ne peut travailler. Jésus donc « se cacha et sortit du temple ».
Qui aurait cru que des hommes, des créa​tures de Dieu, chercheraient à mettre à mort le Fils de Dieu, venu non pas pour juger les pécheurs, mais pour les sauver du juste juge​ment qui se prépare  pour eux ? — Mais ici-
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bas, II avait recommencé, pour ainsi dire, l'his​toire de l'homme. Là où tous, sans exception, avaient déshonoré Dieu, II Lui présenterait, ainsi qu'aux anges et aux hommes, le spectacle d'un homme parfait, semblable à nous en toutes choses, sauf le péché, glorifiant Dieu du com​mencement à la fin de sa carrière. « II estvenu « chez soi », c'est-à-dire, au milieu de la nation qui, possédant les saintes Écritures annonçant son avènement, était extérieurement en relation avec Dieu, à môme d'espérer toute bénédiction de sa part ; mais, hélas, « les siens ne l'ont pas reçu» (Jean I, 10-11.) Le monde qu'il avait créé « ne l'a pas connu ». Quel devait être son état !
Au chapitre précédent, les paroles du Sei​gneur sont méprisées; et ici, l'on cherche à le faire mourir ; mais son heure « n'est pas en​core venue ». Elle viendra cependant, et déjà se profile à l'horizon l'ombre de la croix qui bientôt se dressera sur le Calvaire.
Jésus ici-bas est la lumière, et l'homme coupable n'aime pas la lumière ; « il ne vient pas à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient reprises » (Jean III, 20.)
En sortant du temple, Jésus s'arrête devant l'aveugle-né, non pas pour lui tendre une au​mône, mais pensant aux « œuvres de Dieu » qu'il était venu faire. Personne ne sollicite son intervention en faveur de cet homme ; au contraire, les disciples voyant son cas incu​rable, se mettent à Lui demander la raison de ces voies gouvernementales de Dieu qui leur
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paraissent inexplicables : « Rabbi, qui a pé​ché », lui disent-ils, «celui-ci, ou ses parents pour qu'il soit né aveugle ? »
C'était là une de ces questions curieuses qui chatouillaient les savants du monde reli​gieux ; mais le Seigneur à qui rien n'est ca​ché, mettant les parents hors de cause, répond : « C'est afin que les œuvres de Dieu soient manifestées en lui. »
Quelles richesses de grâce pour nous tous, n'y a-t-il pas dans ces paroles ! Un exemple unique de la misère humaine donne lieu à l'opération puissante de Dieu en grâce.
Pour créer l'homme, Celui par qui Dieu avait exercé sa puissance créatrice, « la Parole », avait pris du limon de la terre, qu'il avait pétri de ses mains divines pour lui donner la forme qu'il revêtirait lui-même en venant ici-bas, puis II avait soufflé dans ses narines une respiration de vie. Jésus « parole faite chair », crache en terre, fait avec le crachat et la pous​sière, de la boue qu'il applique comme un onguent sur les yeux de l'aveugle qui n'avait jamais vu la lumière.
Qu'était cette boue ? Une figure de l'homme, de l'humanité de Christ placée devant les yeux des hommes, mais ceux-ci loin d'y voir, en étaient rendus plus aveugles ; leurs yeux en étaient encore plus bouchés. En effet, Jésus passe au milieu d'eux, et ni leurs yeux ni leur intelligence ne le reconnaissent dans ses paroles ou ses actes.
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Après cela, Jésus lui dit: « Va à Siloé, et lave-toi ». C'était lui dire: Reconnais la présence dans ce monde de Celui qui est « l'envoyé de Dieu », car c'est ce que veut dire le mot Siloé.
L'aveugle écoute et obéit sans hésiter, sans discuter, sans douter. Il ne fait pas comme jadis Naaman, le chef de l'armée du roi de Syrie qui, venu au prophète de l'Éternel pour être délivré de sa lèpre, s'irrite à la parole de cet homme de Dieu, quand il lui dit de se plonger sept fois dans les eaux du Jourdain ; et ce ne fut qu'après avoir obéi, qu'il fut rendu net. L'aveugle se met en route, se lave, et revient guéri. A son retour, les voisins, les connais​sances sont intrigués. L'aveugle n'était plus assis à la porte du Temple, pour mendier. Quelques-uns le voyant, disaient : « C'est lui » ; d'autres: « Non, mais il lui ressemble. »
Tel était le changement produit par le fait d'avoir recouvré la vue, qu'ils pouvaient àpeine le reconnaître; mais on veut savoir où est l'homme qui l'a guéri. Il doit dire : « Je ne sais». Puis il est amené aux pharisiens qui cri​tiquent la conduite de Celui qui l'avait guéri, parce que le miracle avait été fait un jour de sabbat. D'autres ne voulaient pas croire qu'il avait été aveugle, avant d'interroger ses pa​rents. Ceux-ci, pour ne pas se compromettre, tout en reconnaissant leur fils, arguaient de leur ignorance complète quant à sa guérison.
De fait, ils craignaient les Juifs qui étaient déjà  convenus que   si  quelqu'un   confessait
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Jésus comme le Christ, il serait exclu delà sy​nagogue. Nul doute qu'au premier moment, ils n'eussent été heureux de la guérison de leur fils, mais dès l'instant qu'il s'agit d'attribuer à Jésus le bien qui a été fait, ils ont honte de Lui. Il n'en était pas de même de l'aveugle rendu voyant. Une place à la synagogue ne lui aurait pas rendu la vue, et les Pharisiens no l'auraient pas envoyé à Siloé.
Ils l'appellent pour la seconde fois, et dans un pieux langage, lui disent : « Donne gloire à Dieu ; nous savons que cet homme est un pé​cheur ». Lui répond : « S'il est un pécheur, je ne sais ; je sais une chose, c'est que j'étais aveu​gle et que maintenant je vois ».
Puis ils renouvellent leurs questions, cher​chant à embrouiller le pauvre homme. Mais pour lui, cela produit l'effet contraire : tout ce qu'ils disent ne fait qu'arrêter davantage ses pensées sur la personne de Jésus, en sorte qu'en​fin il devient presque un prédicateur en leur répondant : « En ceci pourtant il y a une chose étrange que vous ne sachiez pas d'où il est, et il a ouvert mes yeux. Or, nous savons queDieu n'écoute pas les pécheurs; mais si quelqu'un est pieux envers Dieu et fait sa volonté, celui-là il l'écoute. Jamais on n'ouït dire que quel​qu'un ait ouvert les yeux d'un aveugle-né. Si celui-ci n'était pas de Dieu, il ne pourrait rien faire ». Ils répondirent : « Tu es entièrement né dans le péché, ettu nous enseignes ! » Et ils le chassèrent dehors.
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Le voilà donc seul, isolé; sa famille même l'a laissé se défendre contre les chefs religieux, et ceux-ci ne pouvant l'amener à leur senti​ment, le chassent de la synagogue.
Savez-vous, cher lecteur, ce que c'est que d'être chassé de la synagogue, c'est-à-dire mis de côté même par les chefs de la religion que vous avez suivis, abandonné par vos proches, par vos [amis, rien que pour votre fidélité au Seigneur qui vous a sauvé, ayant ouvert vos yeux à la lumière divine ?
Cependant, quelque chose manquait à l'aveu​gle à présent guéri: il n'avait pas encore vu le Seigneur, et il ne savait pas qui était Celui qui l'avait guéri! Il y a de même des âmes sauvées par l'œuvre de Christ, mais qui ne connaissent pas sa personne. Or, Dieu ne veut pas seule​ment que vous soyez sauvé; II désire que vous connaissiez votre Sauveur.
Jamais le Seigneur n'abandonne celui qui s'est rangé de son côté : s'il est seul à cause de sa fidélité, le Seigneur viendra le trouver dans son isolement. Il vient en effet, et lui pose cette question : « Crois-tu au Fils de Dieu ? ».
— « Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en Lui ? ».
Et Jésus lui dit : « Et tu Vas vu, et celui qui te parle c'est lui » ! Et il dit : « Je crois, Sei​gneur ! » Et il lui rendit hommage.
Voilà le pauvre mendiant devenu à présent adorateur. Il prend place dans cette compagnie d'adorateurs que le Père cherche, et que Jésus
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amène à ses pieds pour leur bonheur éternel. Quelle immense grâce de s'être trouvé seul avec Jésus ici-bas, en attendant d'être pour tou​jours avec Lui dans la maison du Père ! (Jean IV, 21-24; XIV, 1-3).
MÉFIEZ-VOUS DES CONTREFAÇONS.
Combien souvent on lit cette phrase dans les réclames qui annoncent la découverte de nouveaux remèdes, ou qui publient les vertus des panacées à la mode! Si cet avertissement est utile, ou bien s'il est superflu, nous n'en savons, le. plus souvent, rien. Mais nous pou​vons assurer qu'il est tout à fait à sa place dans les choses de Dieu, pour lesquelles il s'agit de la vérité éternelle, du bien-être et du salut de toutes les créatures humaines! Pour ces choses-là, il est nécessaire de proclamer, avec tout le sérieux que comporte un tel sujet, l'a​vertissement: Méfiez-vous des contrefaçons!
Hélas! Que de contrefaçons et de falsifica​tions de la vérité, il se trouve dans la chré​tienté et dans le monde ! Combien de choses qui paraissent vraies et sincères, et qui ne sont que mensonge et tromperie ! Combien qui pro​mettent le salut et la paix, et qui n'apportent que déception ou fausse sécurité ! Combien qui ressemblent au « vêtement de salut », et au « manteau de justice » dont parle le prophète Ésaïe (LXI, 10), et qui ne sont qu'un « vêtement souillé » (LXIV,6) ou des « toiles d'araignées » (LIX, 5, 6) ! Combien   de   choses   présentées
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comme un baume de guérison, une nourriture salutaire pour l'âme, tandis qu'elles ne sont que des agents de tromperie, ou même des poisons qui tuent à coup sûr, et cela enveloppé peut-être dans un voile de paroles, imitant celles de l'Écriture sainte!
Mais comment Christ nomme-t-il l'ennemi de la vérité et des âmes?— II l'appelle un menteur et un meurtrier. C'est pourquoi, mé​fiez-vous des contrefaçons de Satan.
Dieu lui-même nous met en garde contre elles. Il nous met en garde contre un christia​nisme « ayant la forme de la piété mais en ayant renié la puissance » (2 Timothée III, 5). De cela, le monde entier est rempli. Le Sauveur nous dit : Vous devez être nés de nouveau, et II nous enseigne que cette nouvelle naissance intérieure a lieu par la parole de Dieu et par l'Esprit Saint (Jean III, 5, 6 ; 1 Pierre I, 23, 24) ; mais l'ennemi de la vérité dit : « Loin de là; tous les hommes sont nés de nouveau par le baptême ».
Pourtant l'expérience rend bientôt ce men​songe manifeste ; car combien y a-t-il de mil​liers de ces soi-disant chrétiens qui tous ont été baptisés, mais qui renient ouvertement Dieu et le Seigneur Jésus, et qui peut-être mènent une vie de péché et de honte!
Tous ceux-là ont la forme, maisil leurmanque la réalité de la force divine qui vainc le pèche et le monde. Chez eux, le christianisme n'est qu'une contrefaçon, car « si quelqu'un n'a pas
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l'Esprit de Christ, celui-là n'est pas de Lui » (Rom. VIII, 9). Mais Dieu met en garde contre les formes extérieures, et contre l'observation de prescriptions, d'ordonnances religieuses, qui ont « une apparence de sagesse » (Colos-siens II, 23). Celles-ci ne sont qu'une piété superficielle, ne conduisant l'âme ni à Dieu, ni au ciel. En particulier, on appelle souvent « prière » ce qui n'est en vérité qu'un vain débit de paroles apprises. G'estpourquoi le Seigneur se plaint, en disant : « Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est fort éloigné de moi » (Matthieu XV, 8-9).
Ce que Dieu cherche, c'est la vérité et la sin​cérité. Aucune contrefaçon ne réussit à Le tromper, alors même qu'elle aurait trompé des milliers de personnes, et qu'elle aurait eu l'ap​probation du monde religieux de l'univers en​tier, et de ses conducteurs.
C'est pourquoi l'Écriture sainte dit au chré​tien régénéré : « Comme donc vous avez reçu le Christ Jésus, le Seigneur, marchez en Lui, enracinés et édifiés en Lui, et affermis dans la foi... Prenez garde que personne ne fasse de vous sa proie, par la philosophie et par de vaines déceptions (c'est-à-dire une religion mondaine), selon l'enseignement des hommes, et non selon Christ » (Colossiens II, 6-9),
Le salut, la vérité et la vie ne se trouvent qu'en Lui seul. C'est pourquoi prenez bien garde aux nombreuses contrefaçons de cette précieuse vérité.
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« UNE ODEUR AGRÉABLE »
« Et Noé bâtit un autel à l'Éternel, et prit de toute bête pure et de tout oiseau pur, et offrit des holo​caustes sur l'autel. Et l'Éternel flaira une odeur agréable; et l'Éternel dit en son cœur: Je ne maudirai plus de nouveau le soi à cause de l'homme, car l'ima​gination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse; et je ne frapperai plus de nouveau tout ce qui est vivant, comme je l'ai fait. Désormais, tant que seront les jours de la terre, les semailles et la mois​son, et le froid et le chaud, et l'été et l'hiver, et le jour et la nuit, ne cesseront pas. — Et Dieu bénit Noé et ses fils >■ (Genèse VIII, 20-22 ; IX, 1).
Après le déluge, lorsque Noé eut reçu de Dieu l'ordre de sortir de l'arche, son premier soin fut d'offrir un holocauste à l'Éternel, là où l'arche l'avait déposé sain et sauf, avec toute sa maison. Le trait saillant de son ser​vice quant à la construction de l'arche, c'est l'obéissance. C'est ainsi que nous lisons dans l'Épître aux Hébreux (XI, 7) : « Parla foi, Noé, étant averti divinement des choses qui ne se voyaient pas encore, craignit, et bâtit une arche pour la conservation de sa maison ; et par cette arche il condamna le monde, et devint héritier de la justice qui est selon la foi ».
L'état de l'ancien monde est décrit dans ces termes, « corrompu et plein de violence » ; Dieu ne pouvait plus le supporter. « Mais Noé trouva grâce aux yeux de l'Éternel » . Tout en décrétant un jugement universel, Dieu voulait pourtant conserver un petit résidu pour repeu*
xlii. — 4.
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pler la terre ; et, suivant les directions divi​nes, Noé contruisit l'arche, et y entra avec sa famille et tous les animaux dont il devait con​server les espèces. De même, lorsque Dieu lui dit de sortir de l'arche, il obéit et mit le pied sur la terre renouvelée.
La réponse spontanée à la bonté de Dieu qui l'avait conservé, fut l'holocauste qu'il offrit à cette occasion. C'est par ce sacrifice que Je monde actuel a commencé, et « l'Eternel flaira une odeur agréable». La satisfaction complète de Dieu est ensuite l'occasion des promesses faites alors pour ce qui regarde la terre où nous vivons.
N'est-il pas bien intéressant de noter que la prophétie remarquable quantau règne futur du successeur de David en Palestine, relève pré​cisément ces deux choses, le sacrifice et l'ordre établi du jour et de la nuit, fait à Noé quand il sortit de l'arche? Voici ce que nous lisons:
« Ainsi dit l'Éternel : David ne manquera pas d'un homme assis sur le trône de la maison d'Israël ; et les sacrificateurs, les Lévites, ne manqueront pas, devant moi, d'un homme offrant des holocaustes, et faisant fumer des offrandes de gâteau, et faisant des sacrifices, tous les jours ». Puis II ajoute : « Quand vous romprez mon alliance touchant le jour, et mon alliance touchant la nuit, de sorte qu'il n'y ait pas de jour et de nuit en leur temps, alors aussi mon alliance avec David, mon serviteur, sera rompue... » (Jérémie XXXIII, 17-21).
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En quoi, demandera-t-on alors, l'odeur de cette chair et de cette graisse, se consumant lentement sur le feu de l'autel des holocaustes, pourrait-elle être agréable à l'Eternel ? D'abord, parce que ces sacrifices étaient la figure du sacrifice parfait de la sainte victime préparée avant la fondation du monde, et réservée pour le moment voulu de Dieu. Car « sans effusion de sang, il n'y a pas de rémission de péchés », et le seul sacrifice par lequel les péchés sont ôtés est celui de Jésus Christ, qui s'offrit volon​tairement pour l'accomplir (Hébreux IX, 22; X, 4-10).
L'holocauste qui représente Christ, est la plus expressive image de la part que Dieu a dans son sacrifice. C'est dans ce dévouement parfait, sans réserve, de Celui qui seul pouvait satisfaire à ce que réclamait la justice divine, que Dieu trouve une satisfaction infinie.
Ensuite, notons bien que dans le sacrifice de Noé, toute la création était, pour ainsi dire, représentée. Noé « prit de toute bête pure et de tout oiseau pur », pour en faire son holo​causte. A ce point de vue, jamais il n'y a eu depuis lors un sacrifice semblable. Il est heu​reux pour nous de penser que, sous le règne du « fils de David » qui va venir, toute la créa​tion « sera affranchie de la servitude de la cor​ruption, pour jouir de la liberté de la gloire des enfants de Dieu ». Toutefois celte « vive attente », ne peut se réaliser avant que la famille de Dieu, « les cohéritiers de Christ »,
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ne soit manifestée avec Lui en gloire, accom​plissant ainsi les desseins merveilleux de sa grâce (Romains VIII, 17-23). Pour cela, il a fallu que « le chef de leur salut » soit con​sommé, ou rendu propre pour réaliser ces pensées divines, « par des souffrances » (Hé​breux II, 10). Voilà donc un autre côté de cette « odeur agréable », que l'Eternel flaira dans le sacrifice de Noé. Et quel bonheur pour nous de le savoir ! Quelle attente merveilleuse s'ouvre devant notre foi !
Mais qui peut dire ce qu'est pour Dieu ce sacrifice ? — Personne, ni homme, ni ange ! Dieu seul peut nous le dire : II nous fait con​naître d'abord les pensées de son cœur en rap​port avec ce sacrifice; ensuite, ce qu'il a fait, et ce qu'il dit à Noé et à ses fils. Quant au sacrifice lui-même, nous le répétons : l'odeur agréable indique sa satisfaction suprême, non seulement parce que le sacrifice de Christ pou​vait seul répondre aux exigences de sa jus​tice pour ôter les péchés et attirer vers Lui en grâce les pécheurs, mais en outre, II y voyait d'avance le dévouement parfait de son bien-aimé Fils, s'offrant pour réaliser son dessein d'avoir beaucoup de fils avec Luidans la gloire, en disant : « Voici je viens, ô Dieu, pour faire ta volonté » (Hébreux II, 10; X, 5-10).
Pour en revenir au sacrifice de Noé, type de celui de Christ, il est évident que si la terre était, depuis Adam, souillée par le péché, ce parfum qui montait vers Dieu, de l'autel dressé
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parNoé, parlait du sacrifice infiniment précieux du bien-aimé de Dieu. La satisfaction de Dieu était complète dans le sacrifice, et non pas dans la terre renouvelée. Celle-ci était encore souillée à ses yeux, parce que l'homme était une créature déchue. A ce point de vue rien n'était changé, malgré l'assurance donnée à Noé, en ce que « l'Éternel dit en son cœur : Je ne maudirai plus de nouveau le sol à cause de l'homme. » Avant le déluge, II avait vu chez les hommes que « toute l'imagination des pen​sées de leur cœur n'était que méchanceté en tout temps » ; et après le déluge, II dit que « l'imagination du cœur de l'homme est mau​vaise dès sa jeunesse » (Genèse VI, 5 ; VIII, 21). Les huit survivants de toute la race hu​maine, sauf Noé, qui est un homme de foi, sont compris dans cette estimation que Dieu en fait. Le jugement ne change pas les méchants, pas plus que la patience et le support de Dieu.
Néanmoins le sacrifice, à lui seul, fait un grand changement dans les voies de Dieu: II avait dit : « J'exterminerai » ; mais après l'ho​locauste de Noé, II dit : « Je ne maudirai plus ». Noé trouve grâce devant Dieu, et Dieu le bénit, ainsi que ses fils. Aussi, d'après le même principe du sacrifice en lequel Dieu trouve l'odeur agréable, tout pauvre pécheur peut à présent profiter de sa grâce en Christ. Dans l'holocauste, la foi discerne la part de Dieu dans cette œuvre qui le glorifie.
Après ce sacrifice de Noé, Dieu établit un
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ordre de choses stable. Et n'en sommes-nous pas tous les témoins ? Depuis lors, Dieu n'a jamais suspendu le cours des saisons. Les se​mailles et les moissons continuent, et le labou​reur peut jeter sa semence avec la certitude que l'hiver viendra, puis le printemps, et Télé pour la moisson. Gela durera jusqu'à l'établis​sement des nouveaux cieux et de la nouvelle terre (Apocalypse XXI, 1, 5). A présent, la na​ture entière attend le retour périodique des saisons ; mais, chose triste à dire, cela même qui devrait amener les hommes à reconnaître l'existence de Dieu, est une occasion pour les moqueurs des derniers jours de demeurer dans leur incrédulité, en disant : « Toutes choses demeurent », ignorant volontairement que cette stabilité ne remonte pas plus loin que le sacrifice de Noé.
Dieu bénit Noé et ses fils de la façon la plus complète quant aux créatures de la terre, bien qu'ils fussent pécheurs, — tout cela à cause du sacrifice, dont l'odeur agréable est montée vers lui. Dieu avait béni Adam et Eve dans l'innocence; II avait aussi béni le septième jour, qu'il mit à part comme un jour de repos pour Lui-même, et pour ses créatures intelli​gentes en communion avec Lui (Genèse I, 28 ; II, 3; et comparez Exode XX, 11). Mais on ne voit pas qu'il ait encore béni une créature pé​cheresse avant l'holocauste de Noé. Le fonde​ment de toute bénédiction n'était-il pas posé désormais pour la foi ?
NOMS ECRITS DANS LES GIEUX
Lorsque le Seigneur envoya les septante, deux à deux, pour annoncer sa visite à beau​coup de villes, pendant son dernier voyage de Galilée à Jérusalem, II leur donna le mandat de guérir les infirmes, tout en annonçant « la paix » à chaque maison où ils entreraient. C'était sans doute comme un dernier avertis​sement avant son départ, pour faire comprendre aux habitants de ces contrées le caractère du « royaume de Dieu » qui allait être établi.; Ayant accompli leur mission, ils s'en revinrent avec joie, disant : « Seigneur, les démons mêmes nous sont assujettis en ton nom » (Luc X, 1-17).
Nous pouvons facilement sympathiser avec eux et comprendre leur satisfaction. Mais Jésus leur dit : « Ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont assujettis, mais réjouis​sez-vous plutôt parce que vos noms sont écrits dans les cieux ». Ces paroles ne sont-elles pas bien propres à nous faire comprendre que tout ce qui se passe ici-bas, en fait de bénédictions terrestres, ne peut se comparer avec une place assurée dans les cieux, où le Seigneur Lui-même allait bientôt se rendre. A la fin de cet Évangile, nous voyons en effet que les onze apôtres qui l'avaient suivi pendant les trois ans de son ministère, ont été les témoins de son ascension depuis la montagne des Oliviers (LucXXIV,51 ; Actes 1,10-12). Déjà en Galilée/ II leur avait dit : « Si donc vous voyez le Fils
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de l'homme monter où il était auparavant! » (Jean VI, 62).
Quel bonheur en effet d'avoir la certitude, avant de quitter cette terre, de prendre place avec le Sauveur là où II est, de savoir que cette place est déjà préparée avant que l'on s'y rende. C'est de cette façon qu'un pécheur, sauvé par sa grâce, devient « le fruit du travail de son âme a (Ésaïe LUI, 11). Oui, c'est ainsi que le Sauveur « est satisfait ». Quelle grâce infinie! Ne l'a-t-Il pas déjà dit au brigand crucifié à son côté : « En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu se​ras avec moiàzns le paradis » (Luc XXIII, 43). Celui-ci avait reconnu la justice de la peine qu'on lui avait décernée ; il avait aussi reconnu la perfection du Sauveur, et s'adressant à Lui, il l'appelle « Seigneur» (1 CorinthiensXII, 3).
La question solennelle qui se pose devant chacun, en présence de ces réalités éternelles, est donc celle-ci : Est-ce que je suis de ceux qui ont leur nom écrit dans le livre de vie, là où le Seigneur Jésus, notre Sauveur, est déjà assis, « à la droite de la majesté dans les hauts lieux » ? (Hébreux I, 3). Or, voici l'alternative : est-ce que j'appartiens à Christ? — ou bien, suis-je encore sous le pouvoir de Satan, pou​voir que Christ seul a pu briser? (Matthieu, XII, 29). Cela exige une réponse sans délai ; car, il n'y a pas de milieu; c'est à Satan ou à Christ que j'appartiens. Si je suis à Christ, j'ai la vie éternelle, je ne viens pas en jugement, je suis passé de la mort à la vie (Jean V, 24).
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J'aurai encore part à la première résurrection, à sa venue. — Au contraire, si je ne suis pas à Christ, racheté par le Sauveur, venu en grâce afin de sauver ce qui est perdu, alors, que je le veuille ou non, que je le croie ou non, j'ap​partiens à Satan; je suis un de ceux qui res​susciteront pour être jugés devant le grand trône blanc, et ma part sera avec celui dont je n'aurai pas voulu me séparer pour aller au Sauveur.
Il a dit, et II dit encore aujourd'hui : « Tour​nez-vous vers moi et soyez sauvés, vous, tous les bouts de la terre; car moi, je suis Dieu, et il n'y en a pas d'autre » (Ésaïe XLV, 22).
Et encore : «Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous don​nerai du repos; prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi, car je suis débonnaire et humble de cœur; et vous trouverez le repos de vos âmes : car mon joug est aisé, et mon fardeau est léger » (Matthieu XI, 28-30).
Un jour terrible est réservé pour le monde où nous vivons, un déploiement du mal tel qu'on n'a pas encore vu, sous lajdi rection d'un homme puissantquiexigera quetousl'adorent; alors, tous ceux qui habitent sur la terre, dont le nom n'a pas été écrit, dès la fondation du monde, dans le livre de vie de l'Agneau im​molé, lui rendront hommage » (Apocalypse XIII, 8). Mais avant ce temps-là, le Seigneur viendra dans les nuées pour prendre auprès de Lui ceux qui l'attendent (Hébreux IX, 28).
70
LE   SALUT   DE   DIEU.
Et comme, au moment de la dernière plaie, dans le pays d'Egypte, tous les «premiers-nés» dans chaque maison des Israélites, furent mis à l'abri du jugement par le sang de l'agneau aspergé sur les poteaux et les linteaux des portes, selon l'ordre de Dieu, ainsi, à présent, tous les véritables croyants sontestimés comme des « premiers-nés » ; et ils sont déjà « écrits dans les cieux » (Hébr. XII, 23; et comparez Exode XII, 7, 12-13;  Nombres VIII, 17).
SATAN,   L'ADVERSAIRE
« Et je vis un ange descendant du ciel, ayant la clef de l'abîme et une grande chaîne dans sa main. Et il saisit le dragon, le serpent ancien qui est le diable et Satan,-et le lia pour mille ans ; et il le jeta dans l'a​bîme, et l'enferma ; et il mit un sceau sur lui, afin qu'il ne séduisît plus les nations, jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis ; après cela, il faut qu'il soit délié pour un peu de temps » (Apocalypse XX, 1-3).
Une forme d'incrédulité assez ordinaire chez les savants, ou chez ceux qui voudraient se faire passer pour tels, est la négation de l'exis​tence de Satan. Le mot « Satan» veut dire l'ad​versaire (Job I, 6). Mais l'idée de cet esprit ma​lin et de son œuvre, est universelle chez les nations non chrétiennes, et la nécessité de l'a​paiser, ou d'empêcher son action, est la pen​sée qui domine les esprits, même chez ceux qui ne sont pas précisément idolâtres. Les chrétiens, pour peu qu'ils lisent la Bible, sa​vent qu'il en est question là, depuis le com​mencement jusqu'à la  fin ;   et les efforts des
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raisonneurs tendraient à prouver qu'il y a pourtant quelque chose dont ils cherchent en vain à se débarrasser.
Quelques-uns, dont la conscience n'est pas en repos vis-à-vis du juste jugement de Dieu, voudraient bien attribuer à l'instigation de Satan, leurs fautes secrètes ou même leurs pé​chés ouverts, oubliant que ce n'est pas des gens déraisonnables que l'ennemi s'occupe ; il les laisse faire, car ils sont déjà sa proie. D'autre part, les faits racontés dans les Evan​giles accusent bien une manifestation extraor​dinaire de sa puissance, en prenant possession des créatures humaines qui ne sont pas exté​rieurement méchantes vis-à-vis de leurs sem​blables, mais qui vivent dans la misère, comme le démoniaque de Gadara. Les gens du voisi​nage qui avaient perdu leurs pourceaux, ne se réjouissaient pas du tout de sa guérison (Luc VIII, 26-29).
Quant aux péchés caressés en secret, on a tort de les attribuer à Satan, car, comme il est écrit : « Chacun est tenté, étant attiré et amor​cé par sa propre convoitise; puis la convoitise, ayant conçu, enfante le péché ; et le péché, étant consommé, produit la mort » (Jacques I, 14-15). « Les gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23). Or il est vrai que Satan a le pouvoir de la mort », comme le bourreau qui exécute un criminel (Hébreux II, 14); mais c'est parce que les hommes sont tous pécheurs.
Nous trouvons une belle illustration de cela
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dans Nombres XXI, 5-9. Les serpents brû​lants furent envoyés parmi le peuple d'Israël à cause de leurs murmures contre Dieu. Leur morsure était mortelle; mais, du moment que le peuple dit : « Nous avons péché », le remède de Dieu en leur faveur, était à leur portée. Et le Seigneur lui-même fait comprendre au doc​teur d'Israël, que le serpent brûlant, érigé à cette occasion, était une figure du Christ éle​vé pour nous sur la croix.
On pourra donc demander quelle est l'œu​vre de l'ennemi ; de quoi s'occupe-t-il ? La ré​ponse est simple : son objet, dès le début, a toujours été de contrecarrer l'œuvre parfaite de Dieu. Tout le livre de Job montre cela à l'évidence : Job était alors l'homme le plus juste sur la terre (Ézéchiel XIV, 14,30). Satan ne le pousse pas à faire des péchés grossiers contre sa conscience ; il veut plutôt l'affliger et l'irriter, afin de l'engager à renier Dieu.
Son premier effort contre Adam et Eve, créés parfaits, tendit à les engager à sortir de la dépendance de Dieu, afin d'être maîtres de toutes choses, disposant à leur gré de tous les biens dont Dieu les avait entourés. Il suscite, dans le cœur de la femme, un doute quant à la suprême bonté de Dieu, en lui posant cette astucieuse question : « Quoi, Dieu a dit : Vous ne mangerez pas de tout arbre du jardin?» L'amorce était bien adaptée au but de l'enne​mi : avec le doute, une fois acccueilli dans l'âme, et suivi aussitôt par le raisonnement,
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vint l'acte de désobéissance, et puis la sen​tence de mort qui devait dès lors peser sur la race humaine. Le but de l'ennemi était at​teint, du moment qu'il avait séduit Eve par sa ruse (2 Corinthiens XI, 3). Elle et son mari perdirent le paradis terrestre. Puis la mort a passé à tous les hommes, en ce que tous ont péché » (Romains V, 12).
Un épisode solennel de l'histoire de David, qui coûta la vie à soixante-dix mille hommes d'Israël, a été provoqué par l'intervention oc​culte de Satan (1 Chroniques XXI, 1). Il incita David à faire le dénombrement du peuple, pour que le roi se glorifiât de son grand pou​voir, au lieu de vivre simplement dans la dé​pendance de son Dieu. Joab, chef de l'armée, homme très habile sans être un homme de foi, comprit tout de suite que le roi faisait fausse route, et chercha sans succès à le détourner de son projet. Mais le roi persista, et la chose fut faite en partie. L'état du peuple était mau​vais dans ce temps-là, et Dieu le punit de cette façon. -Mais le cœur de David le reprit, et il fit confession de sa faute à l'Éternel.
Le prophète Gad lui dit alors que le roi devait aller au lieu même où était l'ange ex​terminateur, avec son épée nue étendue sur la ville de Jérusalem, afin d'y dresser un autel à l'Éternel et offrir l'holocauste ordonné. Da​vid obéit, et Dieu se servit de cette occasion pour présenter un type des plus remarquables du sacrifice de Christ, qui rappelle aussi le
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« serpent d'airain » fait par Moïse, dont le Sei​gneur parle  à Nicodème (Jean III, 14).
Car Dieu fit tomber le feu des cieux sur l'autel de l'holocauste, « et l'ange remit son épée dans son fourreau ». Combien « la misé​ricorde se glorifie vis-à-vis du jugement » (Jacques II, 13). C'est là peut-être l'événement le plus important dans l'histoire sacrée, quant à l'emplacement du temple que Salomon de​vait bâtir plus tard sur la montagne de Morija (2 Chroniques III, 1). David, son père, l'avait tout de suite compris ; car, « voyant que l'E​ternel lui avait répondu dans l'aire d'Oman le Jébusien, il y sacrifia ». Puis il dit : « C'est ici la maison de l'Eternel Dieu, et c'est ici l'autel pour l'holocauste d'Israël ». L'autel d'airain, fait par Moïse dans le désert, était alors dans le haut lieu de Gabaon ; mais David n'osa pas y aller pour rechercher Dieu ; il voyait que Dieu était courroucé contre son peuple, « et il était épouvanté à cause de l'épée de l'ange de l'Eternel ». Cet autel-là élait établi sur le pied de la loi ; mais le nou​vel autel était sur le pied de la grâce, à cause du feu des cieux qui atteignit les victimes immolées sur lui.
Comme cela rappelle encore l'holocauste de Noé ! C'est ainsi que le Sauveur, ayant subi le jugement à notre place, peut proclamer les richesses de la grâce de Dieu et le pardon aux pécheurs qui se tournent vers Lui. La victoire  apparente   de Satan  est devenue le
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moyen de sa défaite ; car Jésus, par sa mort, « a rendu impuissant celui qui avait le pour​voir de la mort, c'est-à-dire le diable » ; et II délivre tous ceux qui, parla crainte delà mort, étaient, pendant toute leur vie, assujettis à la servitude (Hébreux II, 14-15).
Toutefois, lorsqu'il était ici-bas, accomplis​sant son service d'amour, avant delecommen​cer en public, le Saveur a été lui-même tenté par le diable. Cela montre encore plus claire​ment que jamais, combien les efForls de l'ad​versaire sont dirigés surtout contre Dieu, pour contrecarrer tout le déploiement de sa grâce ; mais cette tentation nous sert comme exemple de quelle manière il faut y résister et vaincre l'ennemi, non pas en déployant la force, mais, au contraire, en restant dans une dépendance absolue de Dieu et de sa parole. Le Seigneur ne veut pas se servir d'une autre arme ; trois fois, II repousse l'ennemi, en di​sant : « II est écrit... » Puis II le chasse. Les trois passages sont tirés du livre du Deulôro-nome, livre qui développe surtout l'effet de la parole de Dieu écrit dans le cœur. L'ennemi était vaincu, et, comme Jésus le dit plus tard, il n'y avait plus qu'à « piller ses biens », c'esl-à-dire, à lui ravir les âmes qu'il cherchait à retenir (Matthieu XII, 28-29).
Le Seigneur lui-même faisait cela par le moyen des miracles qu'il opérait, et plus évi​demment sans doute, en chassant les esprits immondes  qui reconnaissaient qu'il  était  le
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Fils de Dieu. C'est ainsi que tous ceux qui étaient témoins de ses œuvres de puissance devaient comprendre que le royaume de Dieu était parvenu jusqu'à eux.
Enfin, comme nous l'avons déjà vu par le moyen des types, le Seigneur Jésus devait né​cessairement rencontrer l'ennemi sous une autre forme à la croix. Sans cela, il ne pouvait y avoir de salut pour nous, pécheurs. Le prix de notre rédemption a dû être payé par le seul sacrifice capable de l'opérer ; pour cela Jésus va à la croix. Pour un instant, il semblait que l'en​nemi triomphait enfin ; mais en ressuscitant le troisième jour, II démontre que la mort aussi est vaincue, etll va monter au ciel en triomphe attirant tous les hommes à Lui. Maintenant, pour le croyant, Satan, prince de ce monde, est « jeté dehors » ; la victoire est définitive et complète (Jean XII, 31-33).
La parole prononcée déjà dans le jardin d'Éden a son accomplissement : le Sauveur a eu le « talon brisé » à la croix, mais la tête de Satan a été écrasée là (Genèse III, 15). Cela n'empêche pas que Dieu demande compte à chacun de sa vie de péché.
Il reste donc le jugement, non seulement, du monde incrédule, mais aussi de Satan lui-même. Il est appelé « le chef de l'autorité de l'air » ; ailleurs, il est présenté comme la puis​sance spirituelle de méchanceté qui est dans les lieux célestes»(Éphésiens 11,2: VI, 11-12).
C'est pourquoi, il  peut, par ses   artifices,
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tourmenter les croyants qui ne sont plus sous son pouvoir. Bientôt, le Seigneur reviendra, afin de prendre à Lui tous ses rachetés, et alors se vérifiera ce qui est écrit dans le chapi​tre XII de l'Apocalypse. Car Satan sera privé de ce pouvoir spirituel, et sera jeté « sur la terre », où il a encore un grand rôle à jouer. A cet effet, nous lisons : « Réjouissez-vous cieux, et vous qui y habitez. Malheur à la terre et à la mer, car le diable est descendu vers vous, étant en grande fureur, sachant qu'il a peu de temps ». Satan se fera alors des ins​truments qui l'aideront dans son œuvre, et qui tourneront à sa honte. Mais les moqueurs sauront dans ce temps-là, si, oui ou non, ils pourront toujours nier son existence. L'ob​jet spécial de sa haine sera alors le peuple Juif, d'où le Christ est sorti (Romains IX, 5). Mais Dieu en prendra soin pendant trois ans et demi, jusqu'à ce que le Seigneur lui-même prenne en mains le jugement décrété ; et le passage cité en tête de ces lignes sera vérifié. L'ennemi sera lié et gardé en prison pendant les mille ans du règne glorieux du Seigneur Jésus sur la terre.
Il semble que le Seigneur fait allusion à cet événement, lorsque les soixante-dix disciples qu'il avait envoyés devant sa face, en se ren​dant à Jérusalem, revenaient vers Lui, tout contents du pouvoir qu'il leur avait donné de chasser les démons. Il prévoit le moment où la source  de   cette  possession diabolique ne
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serait plus dans les lieux célestes, en disant : « Je voyais Satan tombant du ciel comme un éclair » (Luc X, 18). Les disciples s'occupaient naturellement des effets de ce pouvoir ; Jésus pensait à la cause.
Finalement, après les mille ans du règne du Seigneur, Satan lui-même sera jeté dans l'étang de feu et de soufre, où il sera tour​menté jour et nuit, aux siècles des siècles » (Apoc. XX, 10). Puis viendront le nouveau ciel et la nouvelle terre, et l'habitation de Dieu avec les hommes (Apoc. XXI, 1-3).
DES ECHECS DANS LE SERVICE
Dieu prépare d'avance le chemin dans le​quel ses serviteurs doivent marcher, pour accomplir la mission qu'il leur confie; et très souvent, II permet qu'ils rencontrent de di​verses façons l'opposition de l'ennemi, soit au dedans, soit au dehors, afin de leur faire éprou​ver d'une manière plus intime leur dépendance de Lui-même en toute circonstance, ainsi que pour recevoir la force spirituelle qui leur est nécessaire. Dans le service de l'apôtre Paul, nous constatons ces deux choses.
o
Lorsqu'il commença son premier voyage missionnaire, accompagné de Barnabas, — spécialement choisis tous les deux par le Sei​gneur à Antioche, — il descendit à Séleucie, et fit voile pour Chypre. Ayant traversé l'île jusqu'à  Paphos, où   le proconsul désirait en-
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tendre la parole de Dieu, ils trouvèrent là, chez le proconsul, un certain magicien, faux prophète juif, qui leur résistait, essayant de détourner le proconsul de la foi. Paul alors, rempli de l'Esprit Saint, prononça un juge​ment de cécité contre cet homme. « Et à l'ins​tant une obscurité et des ténèbres tombèrent sur lui ; et, se tournant de tous côtés, il cher​chait quelqu'un qui le conduisît par la main. Alors le proconsul, voyant ce qui était arrivé, ci ut, étant saisi par la doctrine du Seigneur » (Actes XIII, 1-12). L'opposition de l'ennemi ne faisait qu'accentuer la puissance de Dieu en faveur de sa parole et de ses serviteurs.
A l'occasion d'un autre voyage, voici Paul et son compagnon, Silas, dans la ville de Phi-lippcs, en Macédoine. Lydie, la marchande de pourpre, vient d'être convertie, et voilà de nouveau l'ennemi à l'œuvre, dans la personne d'une servante qui procurait un grand gain à ses maîtres en devinant. Celle-ci prétendait patronner le témoignage de Paul, en l'attri​buant au pouvoir de Satan. Paul, alors, au nom de Jésus, fit sortir le mauvais esprit de cette fille, et ses maîtres, privés de ce moyen de gagner de l'argent, traînèrent les serviteurs de Dieu devant les magistrats. Ceux-ci, après les avoir fait battre en public, les mirent en prison. Mais leur conduite en souffrant pour le Seigneur, amena la conversion si touchante du geôlier de la ville de Philippes.
Voilà donc deux exemples des  efforts  de
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Satan contre la prédication de l'évangile. Nous allons voir à présent comment Dieu peut se servir de l'ennemi en faveur de son serviteur, bien que ce ne fût pas du tout ce que celui-ci aurait choisi pour lui-même.
Le Seigneur fît à Paul la grâce de recevoir en vision des révélations extraordinaires.. Et comme cela était accompagné du danger tout naturel d'être enflé d'orgueil à cette occasion, il était avant tout nécessaire de le garder dans l'humilité par une expérience pénible. Il nous apprend comment, pour qu'il ne s'enorgueillît pas, à cause des révélations extraordinaires qu'il avait reçues du Seigneur, il lui avait été envoyé de la part du Seigneur une écharde en la chair, c'est-à-dire « un ange de Satan, pour le souffleter » (2 Cor. XII, 1-10).
Par trois fois, il demanda au Seigneur de l'en délivrer. Mais le Seigneur lui dit : « Ma grâce te suffit, car ma puissance s'accomplit dans l'infirmité ». Et soutenu ainsi par sa grâce, il pouvait dire : « Quand je suis faible, alors je suis fort ».
Ce n'est pas, certes, peu de chose que de passer par des expériences semblables, mais il est heureux de pouvoir compter toujours sur la fidèle bonté de Dieu, « qui ne permettra jamais que nous soyons tentés au-delà de ce que nous pouvons supporter, mais avec la ten​tation il fera aussi l'issue, afin que nous puis​sions la supporter » (1 Corinthiens X, 13).
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UN CLOU DANS UN LIEU SUR
Les saintes Ecritures sont remplies de figu​res tirées des circonstances ordinaires de la vie humaine. Celles-ci nous paraissent plus signi​ficatives, dès que nous tenons compte de la vie et des habitudes orientales, car elles diffèrent énormément de nos idées modernes, sujettes à des modifications continuelles, à cause des inventions qui se succèdent sans interrup​tion. En Orient, la vie est restée bien plus simple, et des tentes, ou des huttes de diverses espèces, constituent pour la majorité leur seule idée d'une habitation. A l'exception des palais des grands, les maisons, même dans les villes, ne sont pas très solides. A tout prendre en con​sidération, cette expression, « un clou dans un lieu sûr» est une figure frappante de sûreté, inspirant la confiance dans des circonstances où, en général, tout passe et disparaît.
Mais c'était surtout le cas du temps d'Ésaïe, le prophète, alors que la puissance croissante du roi d'Assyrie, et ses invasions successives de la terre d'Israël, présageaient de plus en plus la désolation complète de ce pays si favo​risé de Dieu. Le peuple s'était éloigné de Lui, et les jugements, souvent prédits, se suivaient avec une sévérité croissante.
Cependant Dieu, toujours fidèle quant aux promesses qu'il avait faites à Abraham, ne les perdait jamais de vue, malgré les châtiments devenus nécessaires à cause de la désobéis.
xlii. — 5.
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sance de son peuple ; et II s'est servi de toutes ces circonstances pour annoncer d'avance l'a​vènement du Sauveur. C'est à Lui, vrai « fils de David, » que le passage suivant fait allusion :
« Je mettrai la clef de la maison de David sur son épaule; et il ouvrira, et personne ne fermera; et il fermera, et personne n'ouvrira. Et je le fixerai comme un clou dans un lieu sûr, et il sera un trône de gloire pour la maison de son père; et on suspendra sur lui toute la gloire de la maison de son père » (Jisaïe XXII, 22-24).
Le Seigneur lui-même fait allusion à ce pas​sage, lorsqu'il adresse uneparole d'encourage​ment à l'assemblée de Philadelphie, se présen​tant à elle comme « le Saint, le Véritable, celui qui a la clef de David, celui qui ouvre et nul ne fermera, qui ferme et nul n'ouvrira » (Apoca​lypse III, 7). Puis encore, en rapport avec Abraham, nous lisons : « Et toi, Israël, mon serviteur, Jacob, que j'ai choisi, semence d'Abraham, mon ami, toi que j'ai prisdes bouts de la terre et appelé de ses extrémités, et à qui j'ai dit : Tu es mon serviteur, je t'ai choisi et je ne t'ai pas rejeté;... ne crains point, car je suis avec toi; ne sois pas inquiet, car moi je suis ton Dieu » (Ésaïe XLI, 8-10; et comparez Romains XI, 1-12; Jacques II, 23).
Les hommes oublient facilement etméprisent les assurances divines, mais Dieu ne les oublie pas, car, comme l'apôtrele démontre, toutes les promesses faites par Dieu à son ancien peuple
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Israël, s'accompliront à la lettre lorsque le Seigneur reviendra. Quand II est venu la pre​mière fois au milieu du résidu de ce peuple retourné de Babylone en Palestine, les Juifs l'ont méconnu et rejeté, et le Seigneur, peu avant sa mort, fait cette lamentation sur la ca​pitale du roi David : « Jérusalem, Jérusalem, la ville qui tue les prophètes et qui lapide ceux qui lui sont envoyés, que de fois j'ai voulu rassembler tes enfants comme une poule sa couvée sous ses ailes, et vous ne l'avez pas vou​lu! Voici, votre maison vous est abandonnée; et je vous dis, que vous ne me verrez point jusqu'à ce qu'il arrive que vous disiez : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur » (Luc XIII, 34-35; Psaume CXVII1, 26).
L'incrédulité des hommes, surtout celle du peuple Juif, n'a donc fait que renvoyer le mo-' ment de réaliser les bénédictions promises; mais en même temps, elle a fourni l'occasion pour que le Seigneur accomplît sur la croix l'œuvre de la rédemption, nécessaire, non seu​lement pour les descendants d'Abraham, mais aussi pour toutes les nations de la terre. « La miséricorde se glorifie vis-à-vis du jugement » (Jacques II, 13). Combien les voies de Dieu sont merveilleuses!
Chose remarquable encore, dans le passage déjà cité d'Ksaïe XXII, il est fait allusion à la mort du Sauveur; car le verset suivant con​tinue ainsi : « En ce jour-là, dit l'Éternel des armées, le clou fixé en un lieu sûr sera ôté, et
84
LE   SALUT   DE   DIEU.
sera brisé et tombera ». C'est là constamment le cas dans les prophéties, car la distinction entre la première et la seconde venue de Christ est rarement faite. Lorsque le Seigneur fut porté dans le temple, le vieillard, Siméon, était content de s'en aller dès qu'il eût vu dans la personne du « petit enfant », le « salut » que Dieu « avait préparé devant la fane de tous les peuples : une lumière pour la révélation des nations, et la gloire de son peuple Israël»; mais il prophétisait qu'il serait « un signe que l'on contredirait », — ce qui est arrivé en effet (Luc II, 25-35). Son peuple n'a pas voulu le reconnaître comme le Messie promis : « II vint chez soi; et les siens ne l'ont pas reçu » (Jean I, 11).
Toutefois, comme nous avons déjà eu l'oc​casion de le dire, tout ce qui a été promis de la part de Dieu aura son accomplissement pour la terre, et pour son ancien peuple. A plus forte raison donc, ceux qui croient en Jésus à présent ont-ils l'assurance d'une place déjà préparée pour eux « dans la maison du Père ».
Le Seigneur le disait à ses disciples avant de les quitter : « Je vais vous préparer une place », et II ajoute: « Je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi » (Jean XIV, 2-3). Quelle bienheureuse confiance, apanage de ceux qui croient en Lui ! Tout dépend de Lui-même et de sa fidélité, et non pas de nous. L'as​surance du chrétien découle de ce fait que
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« toute la gloire de la maison de son Père », à laquelle nous aurons part, dépend de Lui et de Lui seul.
Quel bonheur de posséder une telle assu​rance! Et combien la certitude est assurée à tous égards! C'était de la gloire même que le Seigneur se fit connaître à Saul de Tarse, comme II s'était révélé en vision précédem​ment à son serviteur Etienne, au moment où ses ennemis voulaient le lapider (Actes VII, 55-56; IX, 3-6).
En outre, nous avons, parla mort du Sauveur, une pleine entrée dans son cœur d'amour, car Lui-même a dit : « Personne n'a un plus grand amour que celui-ci, qu'il laisse sa vie pourses amis. Vous êtes mes amis, si vous faites tout ce que moi je vous commande » (Jean XV, 13-14). L'apôtre Paul y trouvait le point de départ de sa vie dans le service de l'évangile, en di​sant : « Christ vit en moi; et ce que je vis maintenant dans la chair, je le vis dans la foi, la foi au Fils de Dieu, qui m'a aimé et qui s'est livré lui-même pour moi » (Galates II, 20).
ESDRAS  ET NÉHÉMIE
Les deux livres qui portent les noms de ces hommes de Dieu sont d'un très grand intérêt pour nous tous, en ce qu'ils montrent non seu​lement la miséricorde divine en faveur de son ancien peuple, mais aussi la lutte continuelle engagée  avec l'ennemi, afin   qu'une  marche
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selon la foi soit maintenue à la gloire de l'É​ternel. Chacun d'eux contient une prière, dont la seconde, celle des Lévites, dans le livre de Néhémie, est la plus longue qui se trouve dans les Saintes Écritures.
Jetons un coup d'œil sur les circonstances. Après soixante-dix ans de captivité à Baby-lone, alors que le pays de Juda restait dans une désolation complète après la destruction par Nébucadnetsar du Temple de Dieu à Jérusa​lem, le moment était venu de châtier les Chal-déens, et Babylone fut prise par Cyrus, roi de Perse. En la première année de son règne, Dieu disposa son cœur en faveur du peuple captif, et il fit une proclamation dans tout son royaume, portant que le Dieu des cieux l'avait chargé de rebâtir un temple à Jérusalem, et qu'à cet effet tous ceux qui avaient le cœur disposé devaient retourner en leur pays pour accomplir cette mission. Plus de quarante-deux mille personnes répondirent à cet appel et remontè​rent alors sous la conduite de Zorobabel, prince de Juda, et de Jeshua, fils de Jotsadak, grand sacrificateur.
La premier soin de ces réchappes de la cap​tivité fut de construire un autel à Jérusalem, « pour y offrir des holocaustes, selon ce qui est écrit dans la loi de Moïse, homme de Dieu » (Esdras III, 2). Quant au temple, ils rencon​trèrent tellement d'opposition de la part de leurs ennemis que, à cause de leurs intrigues, ils interrompirent le travail pendant dix-sept
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ans environ ; mais alors, encouragés par le ministère des prophètes Aggée et Zacharie, ils l'achevèrent enfin, dans la sixième année du règne de Darius, roi de Perse.
Quarante-sept ans plus tard, sous le règne d'Artaxerxès, Esdras, un scribe versé dans la loi de Moïse, accompagné d'un certain nombre des fils d'Israël, monta de Babylone ; et il trouva parmi les réchappes en Juda beaucoup de relâchement quant à leur séparation d'avec les peuples idolâtres qui vivaient dans les en​virons. Il n'est pas parlé précisément d'idolâ​trie chez les Juifs, quoiqu'ils fussent bien sur le chemin d'y retomber.
A cette occasion, Esdras fit sa prière (cha​pitre IX), demandant le secours de Dieu qui leur avait témoigné tant de grâce, pour leur donner « un clou dans son saint lieu », et leur redonner « un peu de vie dans leur servitude ». Dieu répondit selon sa fidèle bonté, et la sépa​ration nécessaire, avec beaucoup de sacrifices personnels, fut faite, dans la dépendance de Dieu dont la bonté ne fait jamais défaut.
Treize ans plus tard, Dieu suscita Néhémie, autre homme très remarquable et d'un carac​tère très différent, pour s'occuper de l'ordre extérieur et politique, afin d'être en secours au peuple dans sa faiblesse. Voyant l'état sans défense de la ville, et l'impossibilité de garder le sabbat à cause surtout de l'insistance des marchands Tyriens, résolus de ne pas l'obser​ver, il comprit qu'il était avant tout nécessaire
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de rebâtir la muraille de Jérusalem. Il était serviteur du roi de Perse, et reçut de lui un congé de douze ans, afin de faire ce grand tra​vail, en dépit de l'opposition continuelle et de la moquerie des ennemis.
Cette œuvre fut achevée dans l'espace très court de cinquante-deux jours (Néhémie VI, 15-16).Toutle monde duty reconnaîtrelabonne main de Dieu. Autre chose cependant était l'a​mélioration de la conduite du peuple, et des chefs surtout ; car la tendance à retomber dans l'indifférence reparaissait toujours. C'est ce qui donna lieu à la longue prière des Lévites dévoués qui se trouvèrent fortifiés en repas​sant toute la grâce et la fidélité de Dieu tout le long de leur histoire, dès les jours d'Abraham. Cela devrait nous servir d'encouragement à nous aussi, car Dieu accomplira ses pensées de grâce, malgré notre faiblesse, nous engageant ainsi à compter sur Lui, quelles que soient les difficultés que nous puissions rencontrer.
« TOMBÉ DES CIEUX »
I
Pour faire bien comprendre ce qui va suivre, disons en premier lieu que, dans les Saintes Ecritures, l'expression « les cieux » est souvent présentée d'une façon vague, chose naturelle du reste, puisqu'ils sont au-dessus de notre connaissance. C'est ainsi que le psalmiste dit: « Les cieux sont les cieux de l'Éternel, mais il
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a donné la terre aux fils des hommes » (Psau​me CXV, 16). Cela ne veut pas dire que Dieu ne s'occupe pas de la terre, car nous lisons ailleurs : « Voici, à l'Éternel, ton Dieu, appar​tiennent les cieux, et les cieux des cieux, la terre et tout ce qui est en elle» (Deutéronome X, 14). Mais les cieux devraient nous intéresser d'autant plus que Dieu veut y avoir ses enfants avec Lui.
« Au commencement Dieu créa les cieux et la terre ». Il prépara alors la terre afin que l'homme pût y subsister, étant établi domina​teur sur tous les animaux; et dès le début, II établit les astres des cieux pour régler les temps et les saisons, et II pourvut aux besoins des hommes, ainsi que des animaux.
Il Lui a plu cependant de nous fournir, jus​qu'à un certain point, une conception de ce qui est au-dessus de notre portée, par le moyen du tabernacle qu'il ordonna à Moïse de faire construire, d'après le modèle « des choses cé​lestes » (Hébreux VIII, 5). Dieu voulait faire comprendre à tout le peuple d'Israël combien étaient intimes ses relations avec Lui. La foi répond : « L'Éternel est notre juge, l'Éternel est notre législateur, l'Éternel est notre roi; lui, nous sauvera » (Ésaïe XXXIII, 22).
En suivant donc le modèle divin, nous y dis​tinguons trois parties, et tout d'abord, la cour séparée ducampdes Israélites par des tentures de fin coton, soutenues par des piliers plantés dans leurs bases d'airain. Dans ce parvis, il y
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avait l'autel de l'holocauste, seul endroit où un Israélite pouvait s'approcher de Dieu par le moyen du sacrifice ordonné. C'était une figure de la croix de Christ, dressée en effet sur la terre, mais le seul lieu de rencontre pour un pécheur qui désire entrer en relation person​nelle avec le Dieu des cieux.
Les sacrificateurs seuls pouvaient pénétrer
dans le tabernacle lui-même, lequel était divisé
en deux parties par un voile qui cachait l'arche,
le trône de Dieu. Cette partie intérieure était
appelée « le saint des saints », ou encore, le
lieu très-saint. C'est une figure des « cieux des
cieux » où Dieu demeure, et où Christ est entré
polir nous, après avoir accompli l'œuvre de la
rédemption;
■
Au moment de sa mort, le voile fut déchiré du haut en bas, afin de nous faire comprendre que l'accès dans la présence même de Dieu a été dès lors ouvert pour tous ceux qui, par le sang de Christ, ont été mis à l'abri du juge​ment avenir. Voilà ce qui constitue le bonheur présent et éternel de tous les croyants. Le dé​chirement du voile du temple à l'instant même où le Christ mourut, est noté dans les trois pre​miers Evangiles.
Quant à son entrée dans le paradis, l'apôtre dit;; « Ayant donc un grand souverain sacrifica​teur qtii a traversé les cieux, Jésus le Fils de Dieu, tenons ferme notre confession; car nous n'avons pas un souverain sacrificateur qui ne puisse sympathisera nos infirmités, mais nous
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en avons un qui a été tenté en toutes choses comme nous, à part le péché ; approchons-nous donc avec confiance du trône de la grâce » (Hé​breux IV, 14-16; IX, 7-8; X, 19-22).
En outre, le Seigneur Jésus en entrant dans le paradis, là où Dieu demeure, prit avec Lui l'âme du brigand repentant (Luc XXIII, 43). C'était assurément le premier fruit de son œu​vre accomplie, précieuse indication de ce qui est réservé pour tous ceux qui croient au Ré​dempteur. C'est pourquoi l'apôtre, en parlant de sa mort, a pu dire que déloger afin d'être avec Christ, est de beaucoup meilleur que de rester ici-bas en le servant (Philippiens 1,21-23).
C'est donc un fait acquis, que Jésus, en tra​versant les cieux, afin de s'asseoir à la droite de la Majesté dans les hauts lieux, a préparé d'avance une place pour les siens; car II veut les avoir « avec Lui » ; et, à cet effet, II vien​dra bientôt pour les prendre, en les transmuant à sa propre ressemblance (Jean XIV, 3; Philip-piens III, 20-21; 1 Thessaloniciens IV, 14-17). Quel bonheur pour nous de le savoir!
Mais cette espérance bienheureuse est né​cessairement accompagnée d'une responsabi​lité quant à la conduite du chrétien. Un appel céleste exige une marche en conséquence. Quant à notre position spirituelle, nous lisons : « Vous êtes venus à la montagne de Sion; et à la cité du Dieu vivant, la Jérusalem céleste; et à des myriades d'anges, l'assemblée univer​selle; et à l'assemblée des premiers-nés écrits
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dans les cieux ; et à Dieu, juge de tous ; et aux esprits des justes consommés; et à Jésus, mé​diateur d'une nouvelle alliance ; et au sang d'as​persion qui parle mieux qu'Abel. Prenez garde que vous ne refusiez pas celui qui parle, — non pas maintenant, comme jadis, sur la terre, mais depuis les cieux mêmes » (Hébreux XII, 22-25).
Les anges ont toujours été les serviteurs de Dieu, entourant « son trône dans les cieux », puissants en force, accomplissant son bon plai​sir (Psaume GUI, 19-21); mais les rachetés jouissent déjà, par anticipation, d'une relation avec Dieu supérieure et plus intime ; ils seront bientôt en haut « beaucoup de fils dans la gloire », mais ils sont dès à présent fils, et l'Esprit Saint leur enseigne à crier, « Abba Père» (Galates IV, 4-7 ; Hébreux II, 10, 16-18).
C'est pourquoi les anges sont devenus ser​viteurs des croyants aussi, exécutant en leur fa​veur les pensées de Dieu, comme ils l'ont été du reste pour le Seigneur lui-même quand II était ici-bas accomplissant son service de grâce en humiliation dans ce monde (Psaume XXXIV, 7; Matthieu IV, 11; Marc 1,13; Luc XXII, 43). Nous en avons beaucoup d'exemples dans les parties historiques de la Bible, ainsi que dans l'Apocalypse, exemples qui nous font com​prendre leur service varié à tant d'égards.    .
Cependant, chose triste à constater, tous les anges «n'ont pas gardé leur origine » ; ceux-ci sont réservés « dans des liens éternels, sous
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l'obscurité, pour le jugement du grand jour » (2 Pierre 11,4; Jude. 6). Et ceci nous conduit à la seconde partie de notre sujet; car le mal est entré partout, afin que chacun soit éprouvé quant à sa responsabilité vis-à-vis de Dieu. D'un grand chef céleste, il est écrit : « Gom​ment es-tu tombé des cieux, astre brillant ! » (Ésaïe XIV, 12).
II
Voici encore la description inspirée du chef des esprits malins : « Toi, tu étais la forme ac​complie de la perfection, plein de sagesse et parfait en beauté; tu as été en Éden, le jardin de Dieu; toutes les pierres précieuses te cou​vraient, le sardius, le topaze et le diamant, le chrjsolithe, l'onyx et le jaspe, le saphir, l'escar-boucle et l'emeraude, et l'or; le riche travail de tes tambourins et de tes flûtes était en toi; au jour où tu fus créé, ils étaient préparés. Tu étais un chérubin oint, qui couvrait (c'est-à-dire, placé dans une position d'autorité pour protéger et diriger les autres), je t'avais établi tel; tu étais dans la sainte montagne de Dieu, tu marchais parmi les pierres de feu... Ton cœur s'est élevé pour ta beauté, tu as corrompu ta sagesse à cause de ta splendeur, et je t'ai précipité de la montagne de Dieu comme une chose profane » (tizéchiel XXVIII, 12-17).
Nous constatons facilement que cette des​cription du puissant « chérubin » est chargée de figures terrestres, tirées de la vie et du luxe mondains, et bien propres à atteindre la cons-
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cience du lecteur, porté naturellement à des pensées analogues ; car Dieu, dans sa parole, nous avertit quant à l'occasion d'une chute pos​sible, tout inattendue qu'elle soit. L'écriture dit: «L'orgueil va devant la ruine» (Proverbes XVI, 18). C'est en pensant à sa propre beauté et à sa sagesse exceptionnelle que Satan est tombé ; car il est bien question de lui dans ce passage, quoique les figures soient tirées de la gloire de Tyr, centre, dans ce temps-là, du commerce du monde. Il n'est donc pas étonnant qu'il « se transforme en ange de lumière » (2 Corin​thiens XI, 14) ; il était tel, et de cette façon, il peut d'autant mieux tromper ceux qui ignorent ses desseins. Ensuite, il est toujours « le chef de l'autorité de l'air, l'esprit qui opère main​tenant dans les fils de la désobéissance » (Éphé-siens II, 2).
Cela peut paraître très difficile à compren​dre ; car, d'après une idée populaire très répan​due, on associe volontiers Satan, le prince des ténèbres, avec l'enfer, comme s'il y était déjà. Ceux qui pensent ainsi, ne réfléchissent pas au fait que l'enfer est non seulement une pri​son dont on ne sort jamais, mais aussi un lieu de tourments dont on ne peut se délivrer. C'est le jugement final. Jusqu'à présent, personne ne se trouve en enfer, bien qu'il soit « préparé pour le diable et ses anges » (Matthieu XXV, 41). Le Seigneur lui-même le décrit comme « un feu éternel ». Mais Dieu, plein de patience, prend plaisir à faire grâce aux pécheurs, et
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renvoie toujours ce jugement, qui aura lieu dé​finitivement devant « le grand trône blanc », après le règne glorieux du Seigneur sur la terre, pour mille ans (Apocalypse XX, 10 à 15). Alors les morts grands et petits se tiendront devant le trône pour être jugés d'après le re​gistre de tous leurs péchés commis pendant leur séjour sur la terre, puisqu'ils ont refusé la grâce qui leur est offerte présentement. Alors aussi le diable qui les a égarés, trouvera le même jugement, et sera lui aussi jeté dans l'étang de feu.
Toutefois, avant le commencement de ce rè​gne, Satan sera chassé des cieux, au moment où le Seigneur enlèvera les siens, afin qu'ils soient pour toujours avec Lui dans la gloire et le bonheur delà maison du Père. Nous en avons le récit dans le chapitre XII de l'Apocalypse, versets 7 à 12.
Sans doute, le Seigneur fait allusion à ce fait, lorsqu'il dit à ses disciples : « Je voyais Satan tombant du ciel comme un éclair » (Luc X, 18). Jésus leur avait donné le pouvoir de chasser les démons et de faire des miracles de guérison, et naturellement ils s'en réjouis​saient; mais II leur dit : « Ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont assujettis, mais réjouissez-vous parce que vos noms sont écrits dans les cieux ». C'était leur rappe​ler qu'ils n'avaient eu pouvoir que sur quel​ques effets de la puissance satanique, sans en toucher la source encore cachée, et que, d'autre
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part, Satan lui-même serait bientôt chassé du ciel, tandis que leurs noms à eux y étant écrits, leur place y était assurée pour toujours. Puisse le Seigneur nous donner de réaliser davantage cette immense bénédiction!
« TA FOI T'A SAUVÉE »
Matthieu IX, 18-26; Marc V, 25-34; Luc VIII, 43-48.
Voici un court récit qui nous a été conservé par trois Évangiles. Or la parole de Dieu ne se répète pas inutilement; si donc elle nous rapporte trois fois le même fait, c'est sans doute qu'il a pour notre instruction une grande importance. Cherchons ce que le Saint-Esprit de Dieu veut nous enseigner.
Une femme perd son sang; mais le sang, c'est la vie! Ainsi elle va vers la mort, tout comme la fille de Jaïrus le chef de synagogue, auprès de laquelle on est venu le supplier de se rendre^ car, à l'âge de douze ans, elle est à l'extrémité. Et en effet, avant que Jésus soit arrivé auprès d'elle, la mort a fait son œuvre. Depuis cette même période de temps, douze ans, cette femme a été malade, et, cherchant ardemment la guérison, elle a « beaucoup souffert d'un grand nombre de médecins, a dépensé tout son bien, et n'en a retiré aucun profit, mais'plutôt elle est allée en empirant ».
C'est à ce moment où tout espoir de se gué​rir est perdu pour elle, qu'ayant ouï parler de Jésus, elle vient dans la foule par derrière, et
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touche son vêtement, car elle disait : « Si je touche ne fût-ce que ses vêtements, je serai guérie ». Aussitôt la voilà délivrée de son fléau.
Quelle vive image d'un pécheur qui, lui aussi, va vers la mort, comme cette femme, et comme la fille de Jaïrus! Lui aussi a tout es​sayé pour échapper à l'étreinte du péché, de cette maladie morale qui aboutit à la mort, ainsi qu'il est écrit : « Les gages du péché, c'est la mort » (Romains VI, 23).
Or chacun de nous est pécheur devant Dieu, et lorsqu'on en a, comme cette femme, cons​cience, quoi de plus naturel que de se livrer comme elle, au désespoir devant la perte de la pureté, de la liberté, de la vraie connaissance de Dieu? Puis, les médecins auxquels un pé​cheur s'adresse pour guérir son cœur meurtri, purifier son âme souillée, ne lui apportent ni paix, ni pardon, ni salut.
· Pratique ta religion, lui a dit un de ces
médecins de l'âme, fais pénitence !

· J'y ai perdu ma santé, et je ne suis pas
plus avancé!
· Fais des œuvres ! lui a dit un autre.

· J'y ai dépensé sans succès tout mon bien.
—
Suis les commandements de la loi, lui a
conseillé un troisième.
—
Hélas, j'ai essayé, mais en vain ! Je recon​
nais que la loi est bonne, qu'elle est de Dieu,
-mais moi je suis un pécheur, je suis sans force,
et je sens qu'il faudrait de la force pour ac​complir tout ce que la loi ordonne. Quand je
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veux faire le bien, c'est le mal que je fais! « Je suis charnel, vendu au péché » ; je ne trouve pas moyen d'accomplir le bien ; ma volonté est aussi malade que tout le reste. Décidément je suis perdu ! (Romains VII, 14 à 24).
C'est alors peut-être que quelqu'un qui a passé par les mêmes douloureuses expériences lui crie : Va à Jésus! — Voilà enfin le souve​rain remède, voilà le salut: Aller au Sauveur! A l'instar de la femme, il va à Jésus, le touche par la foi, et comme cette malheureuse qui a été aussitôt guérie, lui aussi il est sauvé, il est heureux!
Jésus n'avait qu'à dire à la femme : « Ma fille, ta foi t'a guérie ; va en paix, et sois guérie de ton fléau ». Il dit aussi au pécheur qui est venu à Lui par la foi : Ta foi t'a sauvé, va en paix !
La guérison de cette femme s'est faite sans éclat, et comme en secret. Si on la compare à celle du démoniaque, Légion, du même cha​pitre, on voit combien la sagesse de Dieu se diversifie dans ses formes. Celui-ci était un objet de terreur pour les habitants de Gadara, faisant sa demeure dans les sépulcres. Per​sonne ne le pouvaitlier, même avec des chaînes ; car il les rompait. De nuit et de jour on pou​vait le voir dans les sépulcres et dans les mon​tagnes, criant et se meurtrissant avec des pierres. Voyant Jésus de loin, et poussé par les démons qui le possédaient, il courut auprès de Lui; le reconnaissant comme le Fils du Dieu Très-haut, il l'adjure de ne pas le tour-
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menter. Jésus, vainqueur de Satan, les chasse, et les habitants du pays trouvent cet homme vêtu, et dans son bon sens, assis aux pieds de Jésus. Ils eurent peur, et prièrent Jésus de s'en aller de chez eux!
Quel tableau du cœur de l'homme ! Il sup​porte Satan, mais il ne veut pas de Dieu. Tou​tefois le Sauveur est toujours prêt à recon​naître la foi, quelque faible soit-elle, et à dire: « Ta foi t'a sauvé. »
UNE CORDE POUR SE PENDRE
Dans une grande réunion d'évangélisation à B., en mai 1899, un serviteur du Seigneur parlait devant un auditoire de plus de mille personnes sur ce passage ; « Pourquoi mour-riez-vous, maisond'Israël?» (ÉzéchielXXXIII). Dans le cours de sa prédication, la pensée lui vint défaire la remarque suivante : « Peut-être, dans cette assemblée, se trouve-t-il un homme qui ait dans sa poche la corde avec laquelle il veut se pendre. Avant d'accomplir cet acte de désespoir, il se sera dit : Je vais entrer dans cette salle pour écouter ce que l'on y dit, avant de mettre fin à ma triste vie ».
Quinze jours plus tard ce même évangéliste vit entrer chez lui un homme qui, sortant une corde de sa poche, lui tint ce langage : « Voici la corde avec laquelle je voulais me pendre, le soir où je vous entendis prêcher, en suggé​rant qu'il pouvait se trouver là un misérable
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sur le point de s'ôter la vie. J'ai été empêché d'accomplir mon dessein parla parole de grâce et de consolation que Dieu m'a fait entendre par votre bouche. »
Et le pauvre homme continua en épanchant son cœur, et en confessant son état de misère et de péché. Il avait le bonheur de pouvoir se réfugier dans les bras divins et miséricordieux qui sont toujours tendus vers les pécheurs malheureux, et qui l'avaient saisi au moment où il était sur le point de tomber dans l'abîme éternel. Les bras du Dieu Sauveur le portent à présent à travers tous les dangers de la route, jusqu'à ce qu'il arrive dans la gloire où le Sei​gneur est assis. Car Lui, est toujours fidèle.
Ce n'est pas le seul exemple d'un homme misérable sauvé au moment où il voulait en finir avec une triste vie de péché. Il en est un, dans les pages inspirées, qui jusqu'au dernier mo​ment de sa vie, ne différait pas de son com​pagnon quant aux crimes qui les avaientamenés l'un et l'autre à leur juste rétribution; il était même, pour commencer, aussi coupable que lui en se mettant d'accord avec les ennemis du Seigneur, pour l'accabler d'insultes au cours de ses souffrances, et de son humiliation (Mat​thieu XXVII, 44). Mais, touché par la grâce de Dieu, et reconnaissant son état, il se remit au Sauveur crucifié à son côté, et il reçut de Lui cette réponse merveilleuse :
« En vérité, je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis » (luc xxiii, 43).
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« JE REVIENDRAI »
« Dans la maison de mon Père, il y a plusieurs demeures... je vais vous préparer une place;... et je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi. »
II est un sujet d'un intérêt capital pour tous, chrétiens de fait, ou chrétiens de nom, et dont nous avons le devoir étroit de nous occcuper : je veux parler de l'attente du Seigneur.
Les hommes croient en la fin du monde, encore que ce soit d'une façon très vague; mais pour la plupart, leur attente ne va pas au delà de la mort. Les rachetés de Christ, comme les chrétiens des premiers siècles du christianisme, attendent Christ, qui s'est don​né pour eux, et qui leur a laissé, dans la pa​role écrite, la promesse de revenir les cher​cher et les introduire là où II est lui-même, dans la maison de son Père (Jean XIV, 1-3).
Pour quelqu'un qui peut, avec l'apôtre, dire du Seigneur : « II m'a aimé et s'est livré lui-même pour moi », la réalisation de cette attente ne représente-t-elle pas le bonheur le plus grand?Poser la question, c'est y répondre par l'affirmative. Quant à l'apôtre Paul, la pensée d'être avec Christ était la cheville ouvrière de tout son service. Il attendait la mort cer​tainement, non pas comme la fin naturelle de toutes choses ici-bas, mais comme devant cou​ronner son service par le martyre (Philippiens 1,20; II, 17; III, 10-11 ; 2 Thnothée IV, 6-8).
xui, — 6.
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Et cette perspective le remplissait de joie, car il savait que ce serait pour son âme la certitude d'être avec Christ, ce qui était « beaucoup meil​leur » que de rester ici-bas en le servant, quel​que précieux que fût ce service.
Il savait bien que, de cette façon, il serait « avec le Seigneur » ; néanmoins, il s'atten​dait surtout au retour de Christ pour prendre tous les siens auprès de Lui dans la gloire, une révélation toute spéciale lui ayant été faite à cet égard, afin de calmer l'inquiétude des premiers chrétiens à Thessalonique. Ceux-ci croyaient bien au retour du Seigneur, et à tel point qu'ils étaient tout déconcertés d'avoir à déplorer la mort de quelques-uns d'entre eux, avant de pouvoir réaliser l'établissement du règne glorieux du Messie sur la terre, chose promise en tant de passages de l'Ancien Tes​tament.
Et notons bien que cette révélation spéciale se trouve dans la première épître adressée par l'apôtre Paul aux Thessaloniciens, et qui était aussi la première portion du Nouveau Testa​ment couchée par écrit (1 Thessal. IV, 13-18). C'était donc une grande bonté de la part de Dieu de donner connaissance de cette vérité d'aussi bonne heure dans l'histoire delà chré​tienté. En parcourant attentivement les Evan​giles, tous écrits plus tard, on constate qu'il n'en est pas question; car la chose la plus im​portante est le fait d'être avec le Seigneur là où II est. (Comparez aussi 2 Corinth. V, 5-10).
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LesThessaloniciens étaient, semble-t-il, pré​occupés de la parole des anges adressée aux disciples au moment où le Seigneur fut élevé de la terre après sa résurrection : « Hommes galiléens, pourquoi vous tenez-vous ici, regar​dant vers le ciel ? Ce Jésus, qui a été élevé d'avec vous dans le ciel, viendra de la même manière que vous l'avez vu s'en allant au ciel » (Actes I, 9-11). A leur point de vue, ceux des leurs qui étaient morts, étaient ainsi privés du bon​heur de voir établi en puissance le règne mil-lennial du Seigneur sur la terre. Dans ce temps-là, ils ne possédaient que l'Ancien Tes​tament qu'on lisait dans les synagogues juives tous les jours de sabbat, et où il est beaucoup question du millenium. L'attente spéciale​ment chrétienne leur était peu, ou même point connue.
Car du moment que le cœur s'arrête sur la personne du Seigneur et ses intérêts particu​liers, on pense moins aux résultats terrestres de son règne futur, et davantage à son cœur d'amour qui ne peut être satisfait à moins d'a​voir ses rachetés avec Lui-même. Les deux choses sont également vraies; elles ne se con​tredisent pas. Lorsque le Seigneur revien​dra, II amènera les siens avec Lui, mais la première espérance du croyant est d'être re​cueilli auprès de Lui, là où II est à présent. Pour l'effectuer, II viendra dans les nuées et nous enlèvera pour le rejoindre en l'air, quel​que temps avant son retour pour établir son
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règne ici-bas. Ce sont là deux actes différents qui constituent le fait général de son retour.
Si la question primordiale du salut n'a pas été réglée pour une âme, on comprend que le retour du Seigneur Jésus n'ait pas, pour cette âme, l'intérêt qu'il a pour le racheté, dont cette venue est l'espérance même. Toutefois, n'oublions pas que tous ceux qui auront re​poussé l'évangile de sa grâce, seront ressus​cites afin de paraître devant son trône en juge​ment, après les mille ans de son règne sur la terre. Pour ceux-là, il n'y aura plus de salut possible ; ils seront jugés chacun « selon ses œuvres », toutes écrites dans les registres di​vins. Quel terrible avenir !
Mais il y a des personnes qui, tout en ayant saisi par la foi cette vérité fondamentale du salut, d'une œuvre accomplie et que Dieu a acceptée, n'ont pas été exercées quant à la vé​rité, cependant si précieuse, du retour du Sei​gneur.'J'ai souvent rencontré de chers enfants de Dieu, rachetés par le sang de Christ, dans le cœur desquels cette précieuse vérité ne trouvait aucun écho. Ils pensent, ils croient avec certitude, qu'ils iront auprès du Seigneur lorsqu'ils mourront, ils sont assurés que la mort les introduira au ciel. Vous leur parlez de la venue du Seigneur pour les prendre et ils vous disent que lorsqu'ils meurent, c'est le Seigneur qui vient les chercher. Ainsi, le Sei​gneur, selon eux, vient chaque fois qu'un des siens meurt ! Or pour vous montrer  que ce
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n'est pas là l'enseignement de la parole de Dieu, permettez-moi une simple illustration, tirée de la vie de tous les jours; car toute la question tourne sur le prix que peut avoir pour le racheté, attaché à son Sauveur, l'espé​rance et l'attente de son retour.
Voici que l'un de vous est parti en voyage, très loin, en Chine par exemple. Loin de la maison, votre pensée est encore là cependant, auprès de votre femme et de vos enfants qu'il vous tarde de revoir. Vos affaires terminées, vous écrivez aux vôtres que vous revenez par un prochain bateau. Rendant visite à votre fa​mille, je m'informe de vous, et j'apprends que tout va bien pour vous et pour vos affaires, mais on ne me parle pas de votre retour. Je de​mande si vous revenez bientôt, et à ma grande surprise, je vois qu'il n'y a pas le moindre enthousiasme quant à ce retour qui devrait réjouir votre famille. Alors je me demande si l'absent a dans les affections des siens la place qui lui appartient !
Or, pour en faire l'application aux choses spirituelles, le Seigneur n'a-t-il pas laissé les siens ici-bas ? Tandis qu'il est absent, II pense à nous, II s'occupe de nous ; mais devons-nous, pouvons-nous oublier la promesse de son re​tour ?N'a-t-Il pas dit en quittant les siens : « Je m'en vais vous préparer une place dans la mai​son de mon Père, et je reviendrai et je vous prendrai auprès de moi, afin que là où je suis, vous y soyez aussi ?» Il nous avertit qu'il re-
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vient, et nous exhorte à être comme des escla​ves qui attendent leur maître (Luc XII, 35-37). Au dernier chapitre du dernier livre de la parole de Dieu, trois fois, Jésus répète : « JE VIENS BIENTOT. » Cette promesse ne fait-elle pas tressaillir nos cœurs, si nous Lui som​mes attachés ?
UN MOT SUR LES PROPHÉTIES
DE   L'ANCIEN   TESTAMENT
« La prophétie n'est jamais venue par la volonté de l'homme, mais de saints hommes de Dieu ont parlé, étant poussés par l'Esprit Saint » (2 Pierre I, 21).
Parlant d'une façon générale, on peut affir​mer que le grand sujet de la prophétie est la personne de notre Seigneur Jésus Christ. Lors​qu'il était ici-bas, II s'y référait continuelle​ment, non seulement pour faire comprendre à ses disciples qui II était, et ce qu'il était venu faire, mais encore pour justifier ses actes à certaines occasions spéciales. N'en avons-nous pas des exemples mémorables dans son choix de Judas Iscariote au nombre des apôtres (voyez Jean VI, 71; XIII, 18; XVII, 12), ainsi que dans son discours avec les deux disciples qui s'en allaient à Emmaùs, le jour même de sa résurrection (Luc XXIV, 24-27, 32) ?
La première fois qu'il se leva pour lire dans la synagogue, à Nazareth, où II avait été élevé, II choisit un passage du prophète Ésaïe qui établissait, en quelques mots, le but etle carac-
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tère de son ministère; puis, s'étant assis, II se mit à dire à ses auditeurs : « Aujourd'hui cette écriture est accomplie, vous l'entendant» (Luc IV, 17-21). Les grands traits de son service ayant été établis d'avance dans la Parole écrite, le Seigneur s'y rapportait à tout moment.
Il serait facile de multiplier des preuves de ce que nous avançons; tout lecteur attentif du Nouveau Testament en trouvera à volonté.
Bornons-nous à ces quelques mots, avant d'aborder les prophéties elles-mêmes, qui s'accordent pour annoncer la manifestation en chair de notre Seigneur. Nous en avons parlé ailleurs (1), comme de l'événement le plus im​portant dans toute l'histoire de ce monde. Dès la chute de l'homme, dans le jardin d'Éden, II fut annoncé comme « la semence de la femme» (Eve), qui briserait la tête du serpent séduc​teur (Genèse III, 15).
A mesure que le temps passait, divers types remarquables annonçaient, et à des points de vue différents, ce que le Seigneur devait être. On peut les résumer en deux classes, ceux qui se rapportent à son œuvre de rédemption, comme l'Agneau expiatoire, dont les sacrifices innombrables sont un exemple, et puis ceux qui ont trait spécialement à sa personne à Lui, envisagé comme Prophète, Sacrificateur et Roi. Dans cet article limité, nous ne pouvons entrer dans beaucoup de détails. Nous ne prendrons donc que trois exemples, Abraham,
(1) Voyez le N° 495, du mois de Février, p. 22.
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Moïse et David, que les Juifs éclairés ont sur​tout en vue, pour les représenter.
Le prophète est celui qui a connaissance des pensées de Dieu et qui les annonce, soit que le sujet en question se rapporte au passé, au présent ou à l'avenir. Le sacrificateur « est éta​bli pour les hommes dans les choses qui con​cernent Dieu », et se distingue surtout par son intercession, comme le fait Christ pour nous actuellement. Or, Moïse avait particulièrement ce caractère (Psaume XGIX, 6; et voyez l'Epî-tre aux Hébreux, surtout V, 1-3; VII, 25). Le roi est celui qui exerce Vautorité de Dieu sur les hommes, ainsi que David lui-même l'entre​voyait, tout en étant affligé par le défaut des caractères voulus chez ses propres enfants (2 Samuel XXIII, 1-5).
Abraham est appelé « prophète » (Genèse XX, 7). C'était sans doute parce qu'en lui, le premier, l'on voit un homme séparé de son entourage pour suivre l'appel de Dieu, et mar​chant ici-bas comme pèlerin et étranger, sa foi étant caractérisée par l'obéissance. Il a une large place dans le chapitre XI de l'Épître aux Hébreux, versets 8-19; (et comparez Romains IV). Le Seigneur lui-même s'attribue ce carac​tère, et le peuple aussi l'a appelé «prophète» à plusieurs reprises (Matth. XIII, 57 ; Luc VII, 16; XIII, 33 ; Jean IV, 19, 44; IX, 17; etc., etc.).
Nous pouvons donc considérer le terme « prophète » comme signalant le ministère du Seigneur Jésus ici-bas'., tandis que le « sacrifi»
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cateur » exprime particulièrement son minis​tère actuel dans les deux, où II est « toujours vivant pour intercéder pour nous » (Hébreux IV, 14; VII, 25; X, 21). Mais du moment que nous pensons à sa royauté, nous avons devant nos âmes cette gloire qui sera révélée, lors​qu'il reviendra pour revendiquer ses droits sur toutes choses et sur le monde entier. Et n'ou​blions pas que quand II régnera, ses rachetés régneront avec Lui (2 Timothée II, 12; Apo​calypse XX, 6).
A la fin du chapitre IX de l'Épître aux Hé​breux, ces trois époques dans le service du Seigneur sont rappelées en quelques mots : « II a été manifesté une fois pour l'abolition du pé​ché parson sacrifice », c'est-à-dire,en mourant pour nous; puis, « Christ est entré dans le ciel même, afin de paraître maintenant pour nous devant la face de Dieu » ; ensuite, « II apparaî​tra une seconde fois, sans péché, à salut à ceux qui l'attendent » (versets 24 à 28). Alors sa royauté sera affermie.
Dans un sens, II est Roi déjà, étant « assis à la droite de la Majesté dans les hauts lieux » ; mais II n'a pas encore pris ouvertement son autorité sur la terre, bien qu'il veille sur les intérêts de ceuxqui Lui appartiennent. Et c'est pour cela qu'ils peuvent prêcher l'évangile dans un monde opposé à Dieu et qui a crucifié son Fils (Matthieu XXVIII, 18-20). Les siens Le reconnaissent ainsi par la foi, mais le monde ne le voit pas  encore.  Toutefois,   ses soins
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bienveillants dont les serviteurs du Seigneur jouissent dès à présent, ne l«s empêchent pas d'attendre sa manifestation en gloire, alors que ses droits seront universellement reconnus, et que ses serviteurs eux-mêmes auront leur ré​compense (Matth. XXV, 14-30 ; Luc XIX, 11-27). C'est « l'apparition » du Seigneur que l'apôtre «aimait» et qu'il gardait toujours dans ses pen​sées par rapport à son service, afin que tout ce qu'il faisait fût fait d'une façon digne du Maître qu'il servait (2 Timothée IV, 1-8).
D'après ce que nous venons de voir, il ne faudrait donc pas s'attendre à trouver dans l'Ancien Testajnent une distinction nette entre la première et la seconde venue du Christ. Nous en ayons un exemple frappant dans le passage d'Esaïe, dont nous avons parlé plus haut comme celui que Jésus choisissait pour annoncer son service (LXI, 2). Mais il est à no​ter qu'il s'arrête au milieu d'une phrase, dont le commencement parlait de sa première venue « pour proclamer l'année de la faveur de l'Éter​nel », c'est-à-dire du ministère qu'il commen​çait alors. Puis, II ploya le livre. La seconde partie de la phrase annonçait le jour de la vengeance de notre Dieu », qui ne.sera réa​lisé que lors de son retour sur la terre pour régner. Cela n'est pas encore accompli; et au moment de parler dans la synagogue à Naza​reth, Jésus n'en voulait rien dire; car, dans ce cas, 11 n'aurait pas pu ajouter : « Aujourd'hui cette écriture est accomplie ».
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Un autre exemple intéressant est fourni par la comparaison soigneuse des PsaumesXlV et LUI, qui seressemblent beaucoup. Seulement, au PsaumeXIV, nous trouvons «Emmanuel », Dieu « au milieu de la génération juste », et sujet à « l'opprobre » des méchants : cela était vrai du Seigneur, lorsqu'il était ici-bas. Tan​dis qu'au Ps. LUI, c'est tout le contraire : nous y voyons, au verset 5, le jugement exercé sur les méchants que « Dieu a méprisés », ce qui n'aura lieu qu'à la seconde venue de Christ, alors que les Juifs aussi seront ramenés dans leur pays de Canaan, et que « le salut d'Israël » sera réalisé de Sion, le siège terrestre de l'au​torité du Seigneur.
Remarquons aussi qu'au moment où les dis​ciples ont contemplé le Sauveur rentrant dans le ciel après sa résurrection, du haut de la montagne des Oliviers, les deux anges leur annoncèrent son retour sur la même monta​gne, d'accord avec la prophétie de Zacharie XIV, 4 : « Ses pieds se tiendront, en ce jour-là, sur la montagne des Oliviers, qui est en face de Jérusalem, vers l'orient ». C'est là le second grand événement qui aura lieu pour la terre, et la prophétie de Malachie sera alors accomplie : « Le Seigneur que vous cherchez viendra soudain à son temple» (Malachie III, 1). Mais avant cela, le Seigneur recueillera les siens auprès de Lui dans les nuées, lesquelles, à son ascension, l'ont caché à la vue des disci​ples (Actes I, 9).
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LE CRI DE MINUIT
« Voici l'Époux » (Lisez Matthieu XXV, 1-14).
Dans cette parabole remarquable des « dix vierges », nous constatons trois phases de l'histoire de l'Eglise de Dieu sur la terre. « Le royaume des cieux » est ainsi représenté par le .Seigneur : « semblable à dix vierges qui, ayant pris leurs lampes, sortirent à la rencontre de l'Époux ».
C'est une allusion aux habitudes de l'Orient, mais il ne s'agit pas ici, comme dans l'Apoca​lypse XXI, de l'épouse, dont rien n'est dit dans la parabole. Il est simplement question de l'at​titude des croyants vis-à-vis de la personne du Seigneur, pendant son absence. Or la « sor​tie » nous fait comprendre cette attitude, con​traire, à tous égards, à l'attente des Israélites que nous trouvons au commencement de l'E​vangile de Luc. Ceux-ci attendaient la déli​vrance promise de leur nation « à Jérusalem » (Luc II, 38). Cette attente-là sera encore à sa place avant la seconde venue du Seigneur Jé​sus sur la terre. Mais à présent, eu égard au rejet du Sauveur par son peuple, il s'agit d'a​bandonner pour le moment toute espérance terrestre, et de sortir pour aller à sa rencontre, afin de trouver la réalisation de toute bénédic​tion spirituelle et céleste en Lui, et en Lui seul.
La sortie représente donc la première phase dontnousparlons,laquelleadû être une grande réalité pour les premiers chrétiens, recueillis
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tout d'abord du milieu du peuple juif, et cons​tamment persécutés par leurs concitoyens qui les haïssaient (voyez 1 Thessaloniciens II, 14-16). Le fait de « sortir » signalait donc singu​lièrement le caractère de leurs relations per​sonnelles et vivantes avec Celui qui devait ve​nir. Les vierges étaient éprouvées ensuite sous le rapport de leur capacité de maintenir cette attente, et leur manquement à cet égard est indiqué par le sommeil. Puis nous consta​tons la fidèle bonté de Dieu, manifestée à leur égard, et signalée par le réveil à minuit, pour les engager à reprendre leur première at​titude et donner suite à leur zèle. Voilà les trois phases dont nous parlons, abondamment illustrées dans l'histoire de la chrétienté en gé​néral.
Cette histoire commence par deux faits extraordinaires, annoncés en effet dans l'An​cien Testament en maints endroits, mais que les disciples mêmes du Seigneur Jésus n'ont pas compris avant leur réalisation : le premier était la mort du Sauveur sur la croix, suivie de sa résurrection et de son retour au ciel depuis la montagne des Oliviers ; le second était la des​cente du Saint-Esprit sur les disciples (Actes II). Jésus leur avait donné l'ordre formel de ne pas sortir de la ville de Jérusalem avant ce moment-là, où ils seraient « î-evêtusde la puissance d'en haut » (Luc XXIV, 49; Actes I, 4-6, 8). Or cela eut lieu au jour de la Pentecôte, juste dix jours après l'ascension du Seigneur. C'est alors qu'on
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peut dire que l'histoire de l'Église sur la terre a commencé, et elle continuera jusqu'à ce que le Seigneur descende dans les nuées pour l'en​lever auprès de Lui-même.
Rappelons encore, avant d'aborder les dé​tails, les trois faits sur lesquels le Seigneur insiste : 1° D'abord, la sortie, pendant la nuit de son absence, afin d'aller à sa rencontre; 2° le sommeil, devenu général; car les « dix vier​ges s'assoupirent toutes et s'endormirent », les prudentes aussi bien que les folles; 3° le ré​veil, par le moyen du cri qui se fit entendre au milieu de la nuit : « Voici l'Époux; sortez à sa rencontre! » (versets 1 à 7). Ce cri servit à mettre en évidence leur état réel, en distin​guant les prudentes des folles.
Quelle instruction devons-nous retirer de tout cela, sinon que I'attente du Seigneur fut ce qui caractérisa au commencement les rache​tés de Christ. Au point de vue moral, ils sor​tirent du Judaïsme et du monde païen, pour aller à la rencontre de Jésus. En d'autres ter​mes, le trait important aux yeux du Seigneur est l'attachement individuel de chacun à sa per​sonne. L'apôtre Paul, avec une grande joie, si​gnale cet état d'âme chez les Thessaloniciens, qui avaient reçu l'évangile de la grâce de Dieu avec une foi simple et naïve. Leur « œuvre de foi », et leur « travail d'amour », étaient ac​compagnés, sinon caractérisés plutôt, par leur « patience d'espérance de notre Seigneur Jésus Christ » (1 Thess. I, 2-5). Ils se savaient aimés
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du Seigneur, et ils Lui demeuraient attachés de tout leur cœur.
Il y a une autre chose à remarquer, c'est que la source de leur joie, au milieu de leurs gran​des tribulations et persécutions, était nourrie parle Saint-Esprit (verset 6). C'est ce qui est représenté, dans la parabole, par Vhuile dans les lampes, dont les « vierges sages » avaient une provision.
On comprend bien qu'il faut une lampe pen​dant la nuit, et surtout pour une occasion sem​blable; mais à quoi bon la lampe, s'il n'y a rien pour entretenir la flamme ? Il peut y avoir une certaine mesure de sympathie pour les souf​frances de Christ, une approbation sincère de son service dévoué, de son humilité, de sa ten​dresse, de son activité sans relâche au profit des pauvres et des misérables ; mais tout cela passera bientôt, si l'énergie intérieure dans l'âme n'est pas entretenue par le ministère con​tinuel du Saint-Esprit.
Or le but de ce ministère de l'Esprit, est d'entretenir l'âme du croyant de la personne de Christ. Le Seigneur Lui-même l'avait dit d'avance à ses disciples : « II vous est avanta​geux que moi je m'en aille; car si je ne m'en vais, le Consolateur (c'est-à-dire, le Saint-Esprit) ne viendra pas à vous; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai... Celui-là me glori​fiera, car il prendra de ce qui est à moi, et vous l'annoncera. Tout ce qu'a le Père est à njoi;   c'est pourquoi j'ai dit  qu'il prend du
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mien, et qu'il vous l'annoncera » (Jean XIV, 26; XVI, 7, 14-15). Aussi voyons-nous chez les Thessaloniciens,'dont nous avons parlé, la place immense que tenaient dans leurs cœurs l'espérance du retour du Seigneur Jésus. Ils y pensaient toujours. Cette attente imprimait un cachet spécial à leur conversion; l'apôtre disait d'eux : « Vous vous êtes tournés des idoles vers Dieu, pour servir le Dieu vivant et vrai, et pour attendre des deux son Fils qu'il a ressuscité d'entre les morts, Jésus, qui nous délivre de la colère qui vient ».
Comme cela rappelle les paroles du Sei​gneur lui-même à ses disciples, avant son départ : « Vous avez maintenant de la tris​tesse; mais je vous reverrai, et votre cœur se réjouira; et personne ne vous ôte votre joie » (Jean XVI, 22).
Or comme l'huile alimente la lampe, ainsi par le ministère constant du Saint-Esprit, les affections du croyant sont concentrées sur la personne de Christ, et le désir de Lui plaire, et de Le revoir « bientôt », est maintenu en vigueur dans l'âme. Nos propres affections ne suffisent pas pour cela, il nous faut la puis​sance d'en haut.
Hélas, les exhortations contenues dans les Epîtres, ainsi que l'esquisse de l'état des églises donnée par le Seigneur en vision à l'apôtre Jean, s'accordent pour constater le déclin de ces affections et l'état de somnolence qui survint bientôt, « comme l'Époux tardait ».
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Les sept églises de l'Asie Mineure, dont Éphèse était alors la capitale, servent bien à faire ressortir l'histoire de l'Église dans le cours des âges; les diverses villes mention​nées n'étaient pas très éloignées les unes des autres (Voyez Apocalypse, chap. II et III).
11 y avait extérieurement, dans l'assemblée à'Ëphèse, assez de bien pour tromper tout autre œil que celui du Seigneur; mais II lui dit : « J'ai contre toi que tu as abandonné ton premier amour ». L'ennemi avait déjà réussi « pendant que les hommes dormaient », à semer l'ivraie parmi le bon grain (Matt. XIII, 24-25). L'attente journalière du Seigneur fit vite place aux jouissances terrestres, dès qu'il y eut un moment de tranquillité extérieure.
Alors le Seigneur permet une persécution destinée à éprouver les chrétiens, en séparant les vrais croyants de ceux qui les imitaient sans qu'il y eût un changement réel dans le fond de l'âme. Nous la trouvons dans l'assem​blée de Smyrne.
Les dix persécutions successives, dont on parle dans l'histoire de l'Eglise primitive, in​terrompues par quelques années de tranquil​lité, couvrant une période de plus de deux siècles, peuvent bien être représentées par les « dix jours » dont il est question dans la lettre à Smyrne (Apoc. II, 10). Elles prirent fin lorsque Constantin, pour des raisons poli​tiques, se fit le protecteur des chrétiens. Alors commença cette alliance avec le monde, dé-
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crite dans la lettre à Pergame : « Je sais où tu habites, là où est le trône de Satan » (ver​set 13). Malgré tout, le Seigneur n'abandonne pas les siens, et II encourage ceux qui sont fidèles selon les lumières qu'ils possédaient.
Avec Thyatire, on constate que l'église en général est tombée dans un état rappelant l'histoire des rois d'Israël du temps d'Achab, qui, à l'instigation de sa femme païenne, Jésa-bel, établit le culte de Baal dans sa ville capi​tale, à Samarie; mais, comme du temps d'Élie le prophète, Dieu avait les yeux sur 7.000 qui s'étaient gardés de l'idolâtrie grossière, ainsi nous trouvons à Thyatire des gens fidèles que le Seigneur encourage de nouveau parla pers​pective de son retour, en leur disant : « Je ne vous impose pas d'autre charge; mais seule​ment ce que vous avez, tenez-le ferme jusqu'à ce que je vienne ».
Après les épaisses ténèbres du moyen âge, le Seigneur fait entendre cet appel : « Voici l'époux; sortez à sa rencontre ». Quelle grâce de sa part! En s'adressant à Philadelphie, il semble bien que le réveil est encore plus pro​noncé, car nous y trouvons la parole répétée : « Je viens bientôt; tiens ferme ce que tu as, afin que personne ne prenne ta couronne » (Apoc. III, 11). L'état général est d'une grande faiblesse, mais chez quelques-uns se trouve le propos arrêté de garder la parole du Seigneur et de ne pas renier son nom.
Entre deux, il y a l'état dépeint dans la lettre
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à Sardes, état que le Seigneur caractérise comme la « mort » spirituelle, en dépit de la prétention de vivre. C'est un mélange produit après le temps de la Réforme, alors que les protestants qui avaient secoué le joug du Ro-manisme et les ténèbres profondes du moyen âge, cherchaient la protection des divers prin​ces de l'Europe, afin de pouvoir se maintenir. C'était une répétition de ce qui avait eu lieu du temps de Constantin, signalé en parlant de Pergame. Mais, comme toujours, la fidélité de ceux qui suivent Christ individuellement n'est jamais oubliée de Lui : « Ils marcheront avec moi », dit-Il, « en vêtements blancs, car ils en sont dignes » . Toutefois en parlant de sa venue, c'est dans les termes qui rappellent le jugement prochain sur un monde soi-disant chrétien, mais incrédule ; II viendra « comme un voleur » (Comparez 1 Thessalon.V,l-5).
Le dernier état de l'Église sur la terre est enfin représenté dans la lettre à Laodicée, le Seigneur étant « à la porte », mais dehors, et la bénédiction de sa communion n'est que pour celui qui Lui ouvre.
« La venue du Seigneur est proche », dit Jacques (V, 8). Toutes les vierges, les sages comme les folles, sont plus que jamais appe​lées à se réveiller. Mais, devant cette nécessité, sentie d'elles toutes, voyez la triste découverte que font ces dernières : elles n'ont pas d'huile dans leurs vaisseaux pour alimenter les lampes qui s'éteignent! A quoi sert alors une profes-
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sion sans réalité? Un christianisme sans vie n'est qu'une religion fausse, un ornement bon pour le monde, où il faut surtout des formes extérieures ! Il importe de ne pas nous faire illusion. La vraie question est celle-ci : Avons-nous de l'huile pour alimenter nos lampes?
Les vierges étaient extérieurement sembla​bles; toutes avaient leur lampe avec elles. En quoi consistait la différence entre elles, sinon en le manque d'huile ?
Les vierges folles cherchaient à en avoir lorsqu'il était déjà trop tard. Pendant qu'elles s'en allaient pour en acheter, l'époux vint ; puis, revenant à la salle de noces, elles trouvèrent la porte déjà fermée. Plus moyen d'y entrer! La seule réponse qu'elles entendent du dedans est : « Je ne vous connais pas ».
Quelqu'un dira : Je veux être prêt et avoir non seulement ma lampe mais de l'huile de​dans. Que dois-je faire?— Venir à Jésus, au Sauveur, comme un pauvre pécheur perdu en vous écriant comme le geôlier de Philippes (Actes XVI): «Que faut-il que je fasse pour être sauvé ? » Gomme à lui, la réponse sera : « Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé ». En un clin d'œil comme ce païen converti au milieu de la nuit, vous serez sauvé, prêt pour aller avec le Seigneur, prêt à recevoir le Seigneur.
En terminant sa parabole, le Seigneur dit à ceux qui l'écoutaient: « Veillez donc; car vous ne savez ni le jour ni l'heure ».
A.nnonoes
TRAITÉS D'ÉVANGÉLISATIÔN
Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende, 2 exempl., 0 fr. 05, le cent....    2 fr.   »
Pas de religion, mais un Sauveur, l'ex..
0 fr. 05
L'Europe ensanglantée, poésie, l'exempl.
0 fr. 05
Le récit du major, l'ex., 0 fr. 03, le cent.
4 fr.   »
Jean trois seize        —     0 fr. 05,     —
4 fr.   »
Evangiles illustrés    —    0 fr. 10,     —
9 fr.   »
Port en plus.
Série de Paris :
Traités de 4 pages, à 0 fr. 50 le cent: le mille     4   » Votre passeport. —• Le prix de l'âme. — Où vas-tu, Voyageur? — Le prisonnier de Glatz. —L'a​mour de Dieu.
Traités de 8 pages, à 1 fr. 25 le cent ; le raille   11   » La jeune fille irlandaise. — Le moine mourant. Traités de 12 pages, 5 exemp. 0,10; le cent 1 fr. 75 Quelle valeur Christ a-t-ll pour votre cœur ? (Port en plus).
Récits pour la Jeunesse :
II vous faut

1 fr. 20
Le Meunier musicien et le Colporteur..
0 fr. 35
Point de place

0 fr. 25
Le Pays du Soleil

1 fr. 50
La Robe Blanche

0 fr. 80
La Rue du Paradis

0 fr. 65
(Port en plus).
Cartes postales illustrées
(avec textes bibliques)
En couleur : la douzaine 1 fr. 10, le cent 8 fr. — Vues fines, teinte brune : la série de 21 cartes 2 fr. (franco).
ANNONCES
SAINTE  BIBLE
Edition  in-i6
Reliure toile
   4
fr.   »
—         dos peau
    5
fr. 5'J
Reliure oxford, maroquin ordinaire
 16
fr.   »
Port : 0 fr. 40 par exemplaire.
Tirage sur papier extra-fin :
Reliée basane perse, tranche rouge et or...    11 fr.   » Reliée plein maroquin souple, tr. rouge et or   14 fr.   »
—
—       — extra, souple, doublé cuir
tranche dorée.   17 fr.    »
—
—       — extra  souple,   à rebords
tranche dorée.   20 fr.   » Port : 0 fr. 30 par exemplaire.
Grande édition, nouvelle, in-8°.
Reliéebasane perse, coins arrondis,tr.dorées   11 fr.   » Port par Bible : en gare Ofr. 60; à domicile 0 fr. 85.
NOUVEAU TESTAMENT
In-32, relié toile, papier ordinaire
     0 fr. 60
In-32, relié peau      —
—
2 fr. 50
Port 0 fr. 10par exemplaire.
In-8, broché
      1 fr. 50
In-8, relié mi-peau
     3 fr. 50
Port 0 fr. 40 par exemplaire.
Pour la rédaction : Le gérant, E. Périkr.
Le Mans. — Imprimerie Monnojer. — 1915.
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'EVANGÉLISATION
PARAISSANT  UNE   FOIS   PAR  MOIS
Toute chair verra le salut de Dieu. Ésaïe LU, 10; Luc III, 6.
N°500. — JUILLET 1945.
« Veillez et priez »
S.f.lf.hfJ^
Pages
121
Joram, roi d'Israël
Ai...       —
125
Une famine des paroles de Dieu
ùt
       —
133
Puissance de la parole de Dieu
ft.f.X*dT.       —
139
BUREAU   DU   JOURNAL
17,   RUE  GIDE,   17
LEVALLOIS, près PARIS
« Ll 8ALDT 01 DUD » se publie à Paris une fois par mois.
La Rédaction reçoit avec plaisir toute communica​tion chrétienne, soit comme article à insérer dans le journal, soit comme question sur les vérités fonda​mentales de la foi, sur les difficultés que les âmes peuvent éprouver, et sur la Parole de Dieu. Adresser tout ce qui concerne la Rédaction à M. E. Péeier, 71, avenue d'Antin, Paris, vme.
Lm ahuarauiti u fait an bsrttu du journal. L«i tnT«ii d'argent dotant être faits au nom de M°>° MULLBR, 17, ru» Gidt, LtTallùi, prît Farii.
prix de l'abonnement pour l'année 1915
Pour la France
 un abonnement...     1 fr. 75
—
—   
 cinq abonnements,  i ™
gn
«oms la même bande \
PrAirSaceeflaBei:         i un abonnement
2 -   »
gique.
' "' deux abonnements- -3 — 50
Pour  les autres » )
pays de l'Europe   f     t un abonnement
2 — 35
le Canada et Tes   i"'j deux abonnements.. 4 —   » Etats-Unis.   -       1
AboBntnwnta spéciaux i prix réduit».
Dans le but d'aider à la distribution gratuite et de répandre davantage le « Salut de Dieu », nous offrons 50 abonnements annuels pour 60 fr., — 25 pour 32 fr. 50, — et 10 abonnements annuels pour 14 fr., franco, à une même adresse en Europe. En outre, pour la somme de 100 fr., nous servirons cent abonnements annuels franco par colis postal, en France, en Suisse, en Belgique et en Alsace.
« VEILLEZ ET PRIEZ »
« Veillez donc, priant en tout temps, afin que vous soyez estimés dignes d'échapper à toutes ces choses qui doivent arriver, et de vous tenir devant le Fils de l'homme » (Luc XXI, 36).
« Prenez garde, veillez et priez, car vous ne savez pas quand ce temps sera, [ni] quand le Maître de la maison viendra » (Marc XIII, 33-37).
Nous avons déjà considéré, le mois passé, l'imminence de l'événement le plus important qui attend le monde où nous vivons, qu'on le croie où qu'on ne le croie pas. Personne ne peut nier le fait que le Christ, annoncé partout dans l'Ancien Testament, est né, qu'il est mort et ressuscité, exactement comme cela avait été prédit; et cependant très peu de personnes attendaient alors sa naissance à Jérusalem. Mais il y avait des exceptions, telles que la vieille prophétesse, Anne ; celle-ci passant son temps dans le temple « servant Dieu en jeûnes et en prières, nuit et jour », parlait de Lui à tous ceux qui, à Jérusalem, attendaient la délivrance (Luc II, 36-38). Siméon, homme juste et pieux, attendait aussi « la consolation d'Israël » ; il avait été averti divinement par le Saint-Esprit « qu'il ne verrait pas la mort que premièrement il n'eût vu Je Christ du Sei​gneur » (Luc II, 25-26).
Mais en dehors de ces quelques croyants pieux, distingués par leur attente, les choses à Jérusalem allaient comme d'habitude, et les
xui. — 7,
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chefs de la nation d'Israël étaient plus occupés de politique que de la venue du Messie.
Lorsque les mages de l'orient arrivèrent à Jérusalem, ayant vu en Orient l'étoile qui leur avait indiqué cet événement si longtemps attendu, et qu'ils demandèrent avec instance où « le Roi des Juifs » pouvait être, personne ne s'inquiétait, sauf que les chefs, et le roi Hé-rode en premier lieu, sentaient que s'il en était ainsi, il y aurait un changement complet dans toute l'administration, et un jugement prochain de tout ce qui n'était pas d'accord avec les or​donnances de l'Éternel. Ainsi le roi Hérode fut troublé, et tout Jérusalem avec lui (Matthieu II, 1-6). Les principaux sacrificateurs et les scribes qui enseignaient le peuple, savaient parfaitement où trouver le passage qui indi​quait avec précision l'endroit de sa naissance à Bethléhem, à dix kilomètres de Jérusalem vers le midi. Mais ils se donnèrent bien garde de s'y intéresser davantage. La pensée d'Hé-rode était de se débarrasser aussi vite que pos​sible du « roi » qui menaçait sa couronne à lui.
Or comme il en était à la naissance du Sau​veur, ainsi en sera-t-il à sa seconde venue. Le monde en général, tout en le craignant, a in​térêt à ne pas y faire attention, sauf pour l'é​loigner de ses pensées, afin de poursuivre ses propres idées sans être inquiété.
Mais le Seigneur a eu soin d'avertir ses dis​ciples au sujet des calamités de toute sorte qui devraient atteindre une chrétienté de nom,
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mais au fond insouciante et vaine : guerres, bruits de guerres, famines, pestes, tremble​ments de terre en divers lieux (Matthieu XXIV, 3-8). Il disait que ces choses sont en effet « un commencement de douleurs », mais que « la fin n'est pas encore ».
Or dix-neuf siècles se sont écoulés depuis lors, et ces avertissements se sont vérifiés à la lettre. De plus, pour ceux qui y réfléchissent un peu, il n'est pas difficile de constater, quant aux calamités mentionnées ci-dessus, même de nos jours, qu'elles augmentent toujours en intensité. Jamais, par exemple, on n'a entendu parler d'une guerre qui égale en horreurs de toute espèce celle qui désole l'Europe dans ce moment, et qui s'étend toujours plus.
A ce point de vue, nous pouvons bien sentir que « la consommation du siècle » approche à grands pas, encore que ce ne soit précisément comme beaucoup de chrétiens le supposent, mais comme un témoignage de la grâce du Sei​gneur qui, dans ce moment, touche les cœurs d'une façon tout à fait remarquable, surtout les jeunes gens qui sont rendus sérieux par les événements qui se passent autour d'eux. Gom​me l'a suggéré quelqu'un qui a eu l'occasion de visiter les soldats très près du front, ainsi que d'autres, il semblerait que le travail qui se fait dans les âmes serait, de la part du Sei​gneur, comme un dernier grand coup de filet qui doit terminer son travail de grâce, avant que les jugements prédits  en plusieurs en-
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droits des Ecritures, ne fondent sur la terre coupable et indifférente.
Quoi qu'il en soit, au moment où nous som​mes arrivés dans l'histoire de ce monde, l'heure de « minuit » est passée. Le cri s'est fait en​tendre : a Voici l'Époux, sortez à sa rencontre ». Si vous ne l'avez pas entendu, c'est sans doute parce que vous étiez distrait par quelque chose d'autre. Le monde avec ses occupations, sa politique, ses soucis, ses plaisirs, va au devant du jugement, et si vous suivez le monde, vous partagerez son sort.
Des milliers ont entendu le cri : « Voici l'É​poux ». Êtes-vous de ceux-là ? La lampe de la profession chrétienne ne suffit pas, il faut qu'il y ait de l'huile dans les vaisseaux pour l'ali​menter. Êtes-vous un enfant de Dieu ? Vous dites, Oui. — C'est bien ; mais pour aller au devant de l'Époux, il vous faut le secours con​tinuel du Saint-Esprit, qui, par le moyen de la parole de Dieu, entretient votre cœur de la personne du Seigneur, afin que vos affections soient maintenues en ordre, arrêtées sur Lui. Pour cela aussi, combien il est nécessaire de veiller et de prier !
Plusieurs vont chercher une réponse à la question : Gomment faut-il veiller? et que faut-il demander en priant? Le prophète Habakuk (chap. II, 1), ne nous donne-t-il pas une ré​ponse, lorsqu'il dit : « Je me placerai en ob​servation, et je me tiendrai sur la tour, et je veillerai pour voir ce qu'il médira »? — Prier,
JOHAM,   HOI   D'iSBAEL.
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c'est présenter au Seigneur nos besoins sentis ; veiller, c'est s'occuper de Lui et de ses inté​rêts, afin d'être au courant de ses pensées.
En suivant attentivement le récit de l'agonie du Sauveur dans le jardin de Gethsémané, on remarque qu'il prend avec Lui trois de ses disciples, leur disant : « Mon âme est saisie de tristesse jusqu'à la mort; demeurez ici et veil​lez ». Puis II s'éloigna un peu d'eux pour prier. Accablés sans doute par le pressentiment de ce qui les attendait, les disciples n'ont pas pu veiller; et en revenant vers eux, Jésus les trouve endormis. Puis, les reprenant dou​cement, II leur dit, en s'adressant surtout à Pierre : « Veillez et priez, afin que vous n'en​triez pas en tentation ». Est-il étonnant que dans son épître, il rappelle ces choses ? Et il dit particulièrement : « Veillez pour prier » (1 Pierre IV, 7; V, 8).
JORAM, ROI D'ISRAËL
Nous avons eu l'occasion de mentionner ce roi (1), en parlant de la famine qui eut lieu à Samarie, la capitale, pendant son règne ; mais il ne sera pas sans profit d'y revenir, vu qu'il représente un type de soi-disant chrétiens que l'on peut rencontrer à chaque instant, de nos jours.
Joram était fils d'Achab, roi d'Israël avant lui, et de Jézabel, fille d'Ethbaal, roi des Sido-
(1) Voyez le N* 496, du mois de Mars, p. 47.
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niens. C'était par Jézabel que le culte formel de Baal, divinité qu'adoraient les habitants de Sidon, avait été introduit dans Samarie, où Achab avait fait élever un grand temple à son honneur, et se prosternait devant l'autel qu'il y avait dressé. Il est écrit de lui qu'il « fit plus que tous les rois d'Israël qui avaient été avant lui, pour provoquer à colère l'Éternel, le Dieu d'Israël » (1 Rois XVI, 30 à 33).
A la mort d'Achab, son fils Achazia régna deux ans, et mourutà la suite d'une chute, dont le récit se trouve au premier chapitre du se​cond livre des Rois. N'ayant pas de fils, son frère Joram lui succéda.
Or, il paraît que Joram avait appris quelque chose parle ministère du prophète Élie, bien connu de son père, ainsi que par la mort de son frère Achazia, car, dans le résumé fourni par l'historien sacré, nous lisons ce qui suit : « II fit ce qui est mauvais aux yeux de l'Éternel, non pas toutefois comme son père et sa mère; et il ôta la stèle (ou statue) de Raal que son père avait faite. Seulement il s'attacha aux péchés de Jéroboam, fils de Nebath, par lesquels il avait fait pécher Israël; il ne s'en détourna point » (2 Rois III, 2-3).
Les « péchés » de Jéroboam consistaient dans les ordonnances du culte idolâtre, en rapport avec les deux veaux d'or, établis par lui au nord et au midi de son royaume, pour empêcher son peuple de retourner au temple construit par Salomon à Jérusalem (1 Rois XII, 28 à 33). Au-
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cun roi d'Israël,— pas même Jéhu, suscité plus tard pour exterminer le culte de Baal à Sama-rie, — n'avait le courage d'abolir ce culte que leur politique semblait exiger, afin de main​tenir la séparation définitive d'avec la tribu de Juda (2 Rois X, 18 à 31).
Nous constatons donc chez Joram un peu de conscience, ainsi que quelque respect pour le Dieu d'Israël, dont Élie parlait toujours; mais il n'avait pas l'énergie suffisante pour rompre avec l'idolâtrie à laquelle son peuple s'était li​vré. Il ôta la stèle de Baal, mais il ne détruisit pas l'édifice où était l'autel, dressé par son père. N'était-ce pas pour cela aussi que Dieu permit l'invasion des Syriens, et la terrible fa​mine à Samarie, dont nous avons déjà parlé ? Il semblerait que nous avons, dans ce roi Joram, un exemple de ce qui est dit dans les Prover​bes (XXVIII, 18) : « Qui marche dans l'inté​grité sera sauvé, mais celui qui suit tortueuse​ment deux voies, tombera une fois pour toutes (ou bien : dans l'une d'elles) ». 11 est vrai qu'il ne périt pas, comme son capitaine favori, au moment où il cherchait à se débarrasser du prophète Elisée; mais il mourut sept ou huit ans après, transpercé par la flèche de Jéhu, le roi qui reçut l'ordre de mettre fin au culte de Baal en Israël (2 Rois IX, 24).
Il y avait en effet chez Joram une certaine apparence de piété. Au temps de la famine, il avait mis un sac sur sa peau, dans l'espérance d'amener un terme à l'épreuve par cette appa-
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rence de contrition et de piété ; mais quand il voit que ses prières et ses dévotions n'ont servi de rien, que le siège devient toujours plus serré, la famine toujours plus affreuse, il se met décidément contre Dieu, jetant le mas​que d'une piété trop calculée. Ne pouvant me​nacer Dieu, il se vengera sur celui qui est son représentant, en ordonnant de couper la tête du prophète Elisée, l'homme qui se tient le plus près de Dieu (2 Rois VI, 26-31).
Ce genre de raisonnement n'est certes pas rare de nos jours, malgré que les règles ad​mises de la civilisation empêcheraient l'exécu​tion du projet formé dans le cœur, et qui se traduisait ainsi : Puisque Dieu envoie ce mal, puisqu'il reste sourd à mes prières, qu'il ne prête aucune attention à mes dévotions, puis​qu'il m'abandonne, eh bien, je me vengerai!
Gomment l'Éternel répond-Il à cette menace secrète du cœur du roi Joram? Est-ce par un jugement exemplaire? — Non! Il agira en grâce, comme II fera quelques siècles plus tard envers les meurtriers de son Fils bien-aimé. C'est en effet ce qu'il fît, comme nous l'avons déjà vu, par la déroute inespérée de l'armée des Syriens, et la délivrance de la ville affa​mée. Le roi était venu lui-même chez Elisée pour s'assurer que sa parole quant au prophète était promptement exécutée, et c'est à ce mo​ment môme que Dieu va faire éclater sa grâce, se servant de son prophète pour l'annoncer
Et notes* que cette bonne nouvelle pour tout
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un peuple mourant de faim, est proclamée jus​tement au chef de ces pécheurs coupables, au roi même qui avait poussé le peuple à l'idolâ​trie. Dieu ne se met pas sur le terrain des hom​mes pour combattre contre eux en égal, comme s'il voulait rivaliser avec eux. C'est ce que le méchant prophète Balaam, appelé pour mau​dire le peupe d'Israël, a dû reconnaître malgré lui, devant le roi de Moab :
« Dieu n'est pas un homme, pour mentir, ni un fils d'homme, pour se repentir : aura-t-il dit, et ne fera-t-il pas ? aura-t-il parlé, et ne l'ac-complira-t-il pas? Voici, j'ai reçu mission de bénir; il a béni, et je ne le révoquerai pas » (Nombres XXIII, 19-20).
Job, de son temps l'homme le plus juste sur la terre, ne comprenant pas du tout pourquoi Dieu l'avait accablé d'épreuves, dut apprendre la même leçon. Car il croyait que, sans raison justifiable, Dieu le traitait en ennemi, « met​tant ses pieds dans les ceps » malgré tous ses efforts pour mener une vie sans tache. C'est pourquoi Élihu dut lui dire : « Je te répondrai qu'en cela tu n'as pas été juste, car Dieu est plus grand que l'homme. Pourquoi contestes-tu avec lui ? car d'aucune de ses actions il ne rend compte ». Il est juge en dernier ressort; mais II se plaît à « faire grâce » (Job XXXIII, 9-28).
Or il faut que chacun reconnaisse cela. Dieu n'agit jamais autrement, bien que très souvent ses voies nous paraissent incompréhensibles. Le psalmiste l'exprime ainsi : « Ta vote est dans
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la nier, et tes sentiers dans les grandes eaux ; et tes traces ne sont pas connues ». Toutefois pour celui qui recherche le Seigneur en vé​rité, sa voie est aussi « dans le lieu saint » (Psaume LXXVII, 13, 19). Et c'est là, dans le secret de sa présence, éclairé par sa parole, et par son Saint-Esprit, que l'on peut souvent en trouver l'explication désirée. Le Psaume L traite de ce même sujet.
Dieu dit : « Je veux miséricorde et non pas sacrifice », comme le Seigneur Jésus aimait à rappeler aux pharisiens qui se plaignaient de sa conduite (Osée VI, 6 ; Matthieu IX, 13 ; XII, 7). Il n'y a personne de trop mauvais pour pro​fiter de la miséricorde, et c'est au pécheur le plus chargé de crimes, comme au brigand cru​cifié à côté de Lui, qu'il fait connaître un pa​radis ouvert devant celui qui reconnaît en sin​cérité sa culpabilité.
Mais peut-être vous rangez-vous avec les pharisiens qui, se croyant justes, méprisaient le pardon offert gratuitement aux coupables, vous trouvant trop bon.pour entrer au ciel en compagnie d'un brigand, et comme de pair avec lui? — Alors, allez vous souiller encore, portez vos lèvres à toutes les coupés empoi​sonnées que le diable vous présente, si vous en avez le temps ; car la mort peut vous arrê​ter ! Allez, et quand vous ne saurez plus à qui vous adresser; quand, commeleprodigue,vous verrez que personne ne vous donne rien, que personne ne se soucie de vous, alors souvenez-
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vous qu'il y a pourtant quelqu'un qui ne vous repoussera pas. La bonne nouvelle que le Sei​gneur vous annonce aujourd'hui, ce n'est pas la fine farine vendue pour presque rien à la ' porte de votre maison, mais un salut éternel et tout gratuit! C'est le don de Dieu offert à qui​conque vientà Lui par Jésus son Fils bien-aimé quia porté nos péchés une fois pour toutes sur la croix, en en faisant l'expiation parfaite selon la justice divine.
Dieu semble dire au roi Joram: Maintenant que ton vrai caractère a été manifesté, main​tenant que tu t'es montré un ennemi de Dieu, voulant te débarrasser de son serviteur, moi, je puis agir selon ma grâce souveraineté puis rendre l'abondance à la ville affamée. Aussi longtemps que tu jeûnais et que tu étais cou​vert du sac, mon intervention aurait pu pa​raître une approbation ou une récompense de tes pratiques religieuses ; mais, maintenantque tu es prêt à mettre à mort mon prophète, il n'y a plus de malentendu : la délivrance de la ville, comme aussi la tienne, sera reconnue l'effet de ma pure et miséricordieuse grâce.
Le roi ôta le voile à son hypocrisie en disant: « Voici, ce mal est de par l'Eternel; pourquoi m'atlendrais-je encore à l'Éternel? » (2 Rois VI, 33). Lorsque Elisée proclama ensuite la délivrance, le roi ne dit rien ; mais son favori, traduisant sans doute ses pensées, se livra à la moquerie, qui attira sur lui la mort. Pour le moment le roi échappa, mais ensuite, en faisant
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valoir sa soi-disant sagesse, il ne fit que retar​der la délivrance de son peuple. Il vécut assez longtemps pour voir le commencement des dé​sastres successifs qui atteignirent son peuple à la suite des invasions de Hazaël, roi de Syrie.
Que les voies de Dieu sont remarquables ! Il fit parvenir aux gens affamés la bonne nou​velle de la délivrance, non par l'intermédiaire du roi, mais au moyen de quatre lépreux, obli​gés par leur maladie de se tenir à distance de tout le inonde. Et ne voit-on pas dans ce fait une autre preuve de la bonté de Dieu? Per​sonne dans la ville ne pensait à ces pauvres gens; peut-être même étaient-ils contents de s'en débarrasser; cependant Dieu veut faire d'eux les messagers du salut octroyé aux gens affamés, au moment où l'on n'y pensait pas.
C'est alors que les incrédules, sans le vou​loir, se manifestent.
Il semble que le besoin pressant, sinon la foi, aurait dû faire sortir de suite ce peuple mou​rant de faim ; mais non ! Le roi n'a pas cru en la parole du prophète, et reste plus occupé du mal et de ruses de guerre possibles, que de la bonté de Dieu. Telle est la folie de l'in​crédulité de l'homme qui exclut Dieu de ses pensées ! Au lieu de croire, il raisonne. Sur le conseil de l'un de ses serviteurs plus sage que lui, on envoie des messagers qui constatent la vérité du rapport des lépreux; mais tout ce temps était encore perdu pour les pauvres gens qui mouraient de faimv
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Les vivres arriventsouslesyeux du moqueur, et c'estjustement à lui que le roi confiela garde de la porte, ayant sans doute oublié, comme aussi le capitaine lui-même, la parole du pro​phète. Il s'était moqué de Dieu, et lejugement prédit l'atteignit. Dieu est fidèle dans ses me​naces, comme dans ses promesses.
Cher lecteur, la manière dont mourut ce mo​queur, qui jouissait de la confiance spéciale du roi, est bien solennelle. Incrédule endurci, il mourut au moment où tout le monde jouissait d'une délivrance inattendue. Ah! ne mettez pas en doute la parole de Dieu ; ne rejetez pas son message de grâce. C'est aujourd'hui le jour du long support de Dieu, caractérisé par le salut offert gratuitement aux pécheurs, même aux plusendurcis, dès qu'ils reconnaissentleurétat véritable. Que ce serait triste pour vous d'être surpris parla manifestation delà grâce du Sei​gneur promise à ceux qui l'attendent, alors que vous-même n'en profitez pas! Combien il serait douloureux que la parole du prophète se réalise : « Voici, tu le verras de tes yeux, mais tu n'en mangeras pas » (2 Rois VI, 19).
UNE FAMINE DES PAROLES DE DIEU
c Voici, des jours viennent, dit le Seigneur, l'Éternel, où j'enverrai une famine dans le pays ; non une famine de pain, ni une soif d'eau, mais d'entendre les paroles de l'Éternel. Et ils erreront dune mer à l'autre, et du nord au levant; ils courrontçà et là pour chercher la parole de l'Éternel, et ils ne la trouveront pas. En ce jour-là, les belles vierges et les jeunes gens défaudront
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de soif... et ils tomberont et ne  se relèveront pas ». (Amos VIII, 11-14).
Un siècle environ après la mort du roi Joram, Dieususcita de la classe méprisée delà société, un prophète remarquable, d'un grand courage, pour rendre un dernier témoignage contre le peuple insouciant, à peu près 70 ans avant sa transportation finale en Assyrie. Son nom était Amos ; il naquit à Thekoa, près de Bethléhem. Une grande partie de son livre est occupée par des jugements annoncés contre un peuple re​belle à Dieu ; mais il finit, comme c'esttoujours le cas dans les prophéties inspirées de Dieu, par la perspective d'un relèvement et d'une bé​nédiction encore avenir. Les paroles que nous citons de ce prophète, rappellent bien la famine à Samarie dont nous venons de parler; cepen​dant il s'agit d'une famine d'un genre très dif​férent, car il est question, non pas de nourri​ture du corps, mais de celle de l'âme. Il n'y a que les paroles du Dieu vivant qui puissent en réalité atteindre la conscience et mettre les hommes en relation permanente avec leur Créateur.
Pour cela aussi il faut la connaissance de sa grâce. Il en est de nous tous comme des en​fants : un père qui ne fait que corriger son fils, sans jamais l'encourager, ne fera que l'endur​cir; la correction est utile et nécessaire à sa place; mais c'est l'affection et la miséricorde qui agissent le plus sur le cœur. Les pharisiens et les scribes, afin de maintenir leur autorité
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sur le peuple, ne faisaient que lui imposer les pénalités de la loi; mais le Seigneur les trai​tait d'hypocrites, en disant qu'ils « liaient des fardeaux pesants et difficiles à porter, les met​tant sur les épaules des hommes », tandis qu'eux-mêmes « ne voulaient pas les remuer de leur doigt »; ailleurs, II leur dit : « Si vous aviez connu ce que c'est que : Je veux miséri​corde et non pas sacrifice, vous n'auriez pas condamné ceux qui ne sont pas coupables » (Matthieu XII, 7; XXIII, 4). ,
A la fin du chapitre LVII d'Esaïe, il se trouve un passage des plus touchants, qui démontre le but et le terme de la discipline; nous allons le citer en entier, car il est plein d'instruction quant aux voies de Dieu, et surtout pour ceux qui s'en plaignent :
« Ainsi dit celui qui est haut élevé et exalté, qui habite l'éternité, et duquel le nom est le Saint : j'habite le lieu haut élevé et saint, et avec celui qui est abattu et d'un esprit contrit, pour revivifîerl'espritde ceux qui sont contrits, et pour revivifier le cœur de ceux qui sont abat​tus. Car je ne contesterai pas à toujours, et je ne me courroucerai pas à jamais; car l'esprit défaudrait devant moi et les âmes que j'ai fai​tes. Je me suis courroucé à cause de l'iniquité de son avarice, et je l'ai frappé ; je me suis ca​ché, et je me suis courroucé, et il a marché, dévoyé, dans le chemin de son cœur »... A ce point-là, notre pensée ne serait-elle pas de cesser tout effort, d'abandonner la partiecomme
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désespérée ? Mais, au contraire, la pensée de Dieu est juste l'inverse; c'est alors le moment où sa grâce éclate; 11 continue :
« J'ai vu ses voies, et je le guérirai, et je le conduirai, et je lui rendrai la consolation à lui et aux siens qui mènent deuil. Je crée le fruit des lèvres. Paix, paix à celui qui est loin, et à celui qui est près ! dit l'Éternel; et je le guéri​rai. Mais les méchants sont comme la mer agi​tée, qui ne peut se tenir tranquille, et dont les eaux jettent dehors la vase et la boue. Il n'y a pas de paix, dit mon Dieu, pour les méchants.»
Nous ajoutons que c'est ce passage précisé​ment, au sujet de la paix, que cite l'apôtre Paul, comme un résumé du ministère du Christ : « II est venu, et a annoncé la bonne nouvelle de la paix à vous [les nations] qui étiez loin, ainsi qu'à ceux [les Juifs] qui étaient près; car par lui nous avons, les uns et les autres, accès auprès du Père par un seul Esprit » (Éphé-siens II, 17-18). Les Juifs certes étaient «près», car ils possédaient « les oracles de Dieu », c'est-à-dire, les Saintes Ecritures (Romains III, 1-3); les Gentils ne les avaient pas. Mais par les travaux des premiers chrétiens, elles furent bientôt traduites en beaucoup de langues. Et, par la bonté de Dieu, ce travail continue tou​jours. D'autre part, ceux qui méprisent les Écritures, ou qui les négligent, comment peu​vent-ils comprendre les richesses de la grâce de Dieu ? (Éphésiens I, 7).
N'y a-t-il pas dans l'expérience d'une famine
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une vive image de l'homme naturel encore dans ses péchés, vivant <i sans Christ, étranger aux alliances de la promesse, n'ayant pas d'espé​rance, et étant sans Dieu dans le monde » ? (Éphésiens II, 12-13). S'il est terrible d'être assiégé par un ennemi puissant et sans merci, combien la situation est plus douloureuse en​core, quand on se voit sans moyen de lui échap​per ! Tel est le cas de l'homme qui n'a pas eu l'avantage d'être éclairé par l'évangile, en butte à Satan, l'ennemi des âmes. Combien pénible est-il de se trouver sans ressources, désarmé, impuissant, en présence d'un envahisseur sans entrailles, sans compassion !
Et, au point de vue moral, ne pouvons-nous pas constater, pour ce qui concerne le monde soi-disant chrétien, de l'Europe civilisée, — qu'il est engagé dans un chemin d'incrédulité croissante ! Cette tendance ne peut aboutir qu'à une disette de la parole de Dieu. Où que l'on regarde, n'est-ce pas plus ou moins le cas, au temps où nous vivons ?
Eh quoi ? direz-vous, la parole de Dieu n'est-elle pas répandue partout, traduite dans plus de langues qu'elle ne l'a jamais été? — Oui, grâces à Dieu, il faut le reconnaître, et nous sommes heureux de constater que beaucoup de peuples ci-devant ignorants de son conte​nu, en profitent, et que beaucoup de mission​naires sont très zélés pour la propager davan​tage. Mais nous parlons surtout à présent des nations qui en ont joui depuis le temps delà
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Réforme, disons depuis quatre cents ans. Parmi celles-ci, est-ce que l'Écriture sainte a la place à présent qu'elle avait alors ?
Nous ne faisons pas non plus allusion à ceux qui, pour une raison ou pour une autre, empê​chent la libre circulation des Ecritures. C'est leur responsabilité, pour laquelle ils compa​raîtront bientôt en jugement de la part de Dieu. La chose importante pour chacun, est celle-ci: Possédant la Bible, quel usage en faites-vous ? Quelle place a-t-elle dans votre cœur? S'il n'y en entre que peu ou pas du tout, quel profit en tirez-vous ? N'est-ce pas pour vous la famine, comme à Samarie ? La nourriture spirituelle, qui peut seule entretenir de vrais rapports avec Dieu, vous fait absolument défaut, et vous êtes sans ressource pour résister à l'ennemi qui vous presse et vous assiège.
L'ennemi commun pour chacun est terrible​ment puissant. N'a-t-il pas tenté un siège en règle autour du Seigneur Jésus, lorsqu'il était ici-bas ? — Oui, certes ; mais Jésus l'a repous​sé, l'a vaincu par la Parole écrite, que nous appelons l'Ancien Testament, dont 11 faisait sa nourriture habituelle. Pour chaque tenta​tion, pour chaque difficulté qui se présentait, pour chaque décision à prendre, soit comme exemple ou comme enseignement à la portée desesdisciples, II disait toujours : « II estainsi écrit ». Puis à la fin de son ministère de grâce, en prévoyant sa mort, II ajouta : « Ainsi, il fallait que le Christ souffrît, et qu'il ressuscitât d'en-
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tre les morts le troisième jour, et que la repen-tance et la rémission des péchés fussent prê-chéesenson nom à toutes les nations, en com​mençant par Jérusalem »  (Luc XXIV, 46-47).
La parole de Dieu est la seule arme forte et puissante pour se défendre contre le terrible adversaire qu'est Satan.
Mais revenons à la question si sérieuse pour tous ceux qui se disent chrétiens : Que fait-on de la parole de Dieu aujourd'hui ? N'est-il pas vrai qu'on la critique, qu'on la méprise,, qu'on la met en morceaux, pour émousser le tran​chant de cette épée divine qui seule atteint la conscience ? Et en la traitant de cette façon, que fera-t-on lorsqu'arrivera la « famine » qui va bientôt venir, et se faire sentir toujours davantage ? Si, tout en possédant les saintes Écritures, on ne s'en sert pas, que fera-t-on au jour où l'on ne pourra pas les trouver, quand même on le voudrait ?
PUISSANCE DE LA PAROLE DE DIEU En l'an 1526, on pouvait voir à Paris un grand rassemblement d'ecclésiatiques, de sol​dats, de bourgeois, d'étudiants, venus pour assister à l'exécution d'un hérétique condamné au bûcher. Cet hérétique avait lu la Bible, et il n'y avait rien trouvé qui eût trait au culte des images, à l'adoration des saints et à beau​coup d'autres erreurs par lesquelles des mil​liers d'âmes espèrent être sauvées. Par con​tre, il confessait avoir trouvé le pardon, le
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salut, la paix avec Dieu, par la simple foi au Fils de Dieu, qui l'avait aimé et « s'était donné pour lui » (Galates II, 20).
Parmi les spectateurs du supplice, se trou​vait un jeune étudiant, intelligent et sérieux, qui fut frappé de la sérénité et de la paix pro​fondes que témoignait le martyr. D'où venait cette paix ? Qu'est-ce qui pouvait le rendre si heureux au milieu des flammes ? — Cet héré​tique avait lu la Bible : était-ce là peut-être qu'il pourrait trouver la paix avec Dieu, après laquelle son âme soupirait ?
Le jeune étudiant se mit à lire la Bible. Mais hélas, il n'en retira d'abord aucune paix; il n'y trouva que sa propre condamnation en face de la sainteté et de la justice de Dieu. Aussi traversa-t-il de sombres heures pendant bien des semaines.
Néanmoins le jeune homme continuait à son​der les Ecritures; et Dieu mit devant les yeux du sincère lecteur ce dont son âme avait jus​tement besoin, dans un court verset qui enfin apporta la lumière et versa la paix dans son cœur ; c'était ce verset du prophète qui a déjà été en bénédiction à tant d'âmes angoissées : « Par ses meurtrissures nous sommes guéris » (Esaïe LUI, 5). Cette feuille de l'arbre de vie, annonçant le sacrifice de Jésus Christ, donna la paix si ardemment souhaitée à l'âme de Jean Calvin, le jeune étudiant d'alors, qui plus tard devint le Réformateur de Genève.
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DERNIERES PAROLES D'UN ROI
(2 Samuel XXIII, 1-5).
Les dernières paroles d'un homme qui va quitter ce monde ont toujours quelque chose de solennel; on les conserve dans le souvenir, on les couche par écrit et on les répand quand il s'agit surtout de quelqu'un qui a tenu une grande place sur la terre.
Ici, il s'agit d'un roi, d'un homme de Dieu, d'un prophète, dont les paroles ont ainsi une portée étendue pour ce qui regarde l'avenir. Il s'appelle lui-même, par l'inspiration divine: « l'homme haut placé, l'oint du Dieu de Jacob, et le doux psalmiste d'Israël » (verset 1).
De quoi est occupé cet homme qui s'en va mourir ? A quoi pense ce roi qui, arrivé au bout de sa course terrestre, s'en va sans regret et sans crainte par le « chemin de toute la terre », pour entrer dans l'au-delà mystérieux où va l'introduire la mort ? — Est-il occupé, comme c'est le cas pour beaucoup, de ses péchés et d'un compte à rendre?— Non. Cette question est réglée depuis longtemps pour celui qui a entonné ce cantique : « Bienheureux celui dont la transgression est pardonnée et dont le péché est couvert » (Psaume XXXII, 1).
Pense-t-il aux biens terrestres qu'il va lais​ser, à ces trésors d'argent et d'or qu'il a amassés ? — Pas davantage. Il les a confiés à son fils Salomon, pour édifier une maison à son Dieu à Jérusalem.
XLtl» — 8.
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Est-il occupé de ce que deviendront son trône et son peuple? S'il regardait autour de lui, il pourrait bien nous parler de ses craintes quanta ses successeurs directs, et, étant pro​phète, nous laisser voir sa douleur à la pensée que son royaume serait divisé, que son peuple serait plus tard dispersé par toute la terre, et en apparence perdu dans la masse des nations, d'où il avait été tiré jadis afin d'appartenir en propre à Dieu, au Roi du ciel et de la terre... Mais la vue de sa foi, franchissant le temps et l'espace, plonge au fond de l'avenir, et là s'ar​rête sur un roi qui régnera en justice, domi​nant en la crainte de Dieu. Il le compare à « la lumière du matin, quand le soleil se lève, un matin sans nuages » ; et il ajoute : « Par sa clarté l'herbe tendre germe de la terre après la pluie » (verset 4).
Quel tableau délicieux dans sa simplicité même, de ce que sera l'avènement de Celui qui voudra bien s'appeler « le fils de David », et que David appelle son Seigneur (1) ! Pou​vons-nous imaginer ce que sera le règne de Celui qui est appelé « le Soleil de justice » quand II se lèvera sur un monde encore plongé dans les ténèbres?
Je me souviens d'avoir une fois vu les Alpes
(1) II est très intéressant de constater que la question qui ferma définitivement la touche aux raisonneurs parmi les Pharisiens qui cherchaient à embarrasser le Sauveur pour pou​voir se défaire de Lui, était précisément celle-ci, en citant le premier verset du Psaume CX : « Si David l'appelle Seigneur, comment est-Il son Filst:».(Matthieu XXII, 41 à 46).
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aux heures matinales du crépuscule. Tandis que l'œil découvrait à peine leurs gigantesques sommets dans un ciel encore obscur, la na​ture endormie paraissait couverte d'un voile de deuil. Quelques heures plus tard ces sommets allaient étinceler dans l'azur d'un ciel sans nuage, de leur blancheur éblouissante ; et, dans les vallées, l'herbe tendre se verrait cou​verte de sa brillante rosée. Mais en attendant cet heureux changement dans le paysage — frappante figure de l'effet de l'avènement du Roides rois, — voilà qu'apparaît dans l'Orient, devançant même les premières lueurs de l'au​rore, une étoile qui dépasse en grandeur et en beauté toutes les autres qui peuplent l'im​mensité encore obscure ! Que peut-elle être ? C'est l'avant-coureur du soleil; c'est «l'étoile brillante du matin » — autre figure du Christ, mais complètement inconnue de ceux qui dor​ment.Lorsque le « Soleil de justice » se lèvera, il réveillera l'univers entier, plongé dans le sommeil de la mort, tandis que l'étoile du matin se sera montrée seulement à ceux qui veillent. C'est l'espérance propre de l'Église que représente cette étoile ; et pour les ra​chetés du Seigneur rendus attentifs à la pro​messe du Sauveur, qui vient bientôt les cher​cher, elle s'est déjà levée dans leurs cœurs. C'est ainsi que la présente l'apôtre Pierre (2 Pierre I, 19).
Nous le répétons : cette « étoile du matin » c'est Christ, connu  des croyants  pendant la
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période de son absence de ce monde, tandis que le « soleil de justice », c'est Christ aussi, mais apportant à Israël mort « la santé dans ses rayons ». Lorsqu'il viendra ainsi pour son ancien peuple, l'Église sera déjà en haut.
Ce « roi » donc que le prophète salue dans le fond des âges, sera juste, et II dominera suivant la crainte de l'Éternel. Qui, parmi les rois de ce monde a jamais répondu exacte​ment et toujours à ces caractères? Qui même parmi les rois d'Israël s'est approché de ce modèle? — Aucun! Et David lui-même con​fesse ici, qu'il « n'en est pas ainsi de sa mai​son »; mais il nous montre sa ressource dans cette alliance éternelle que Dieu a faite avec lui, « alliance à tous égards bien ordonnée et assurée » (verset 5). C'est une alliance de grâce : il n'en est point d'autre de possible.
Quant au roi David lui-même, que de vicis​situdes dans sa vie! Il a connu la pauvreté et la richesse; il a été berger et il finit ses jours sur le trône du Dieu d'Israël; élevé « de la poussière » comme Anne l'exprime (1), son nom se trouve à la première place dans la généalogie royale du Christ, ainsi que nous le voyons sur la première page du Nouveau Tes​tament. Vainqueur du géant, il a tremblé de​vant Saùl, étant poursuivi sans trêve, chassé comme une perdrix sur les montagnes. D'ail​leurs, il mit en fuite les armées de ses enne-
(1) A l'occasion de la  naissance de  son fils Samuel (1 Sam. II, 8-10).
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mis; car n'ayant en lui-même aucune force, il disposa de la puissance de Dieu.
A présent, à la fin de sa carrière mouve​mentée, nous le retrouvons tranquille, joyeux, reconnaissant la grâce de Dieu qui a tout fait pour lui; puis, regardant en avant, il salue l'avènement du règne du Messie, de Celui qui est appelé « Prince de paix » (Esaïe IX, 6).
Imitons-le donc! Regardons en avant nous aussi, et essayons de nous faire une idée de ce que sera le royaume de ce roi qui régnera en justice, et suivant la crainte de Dieu : son plaisir est-il dit, « est en la loi de l'Éternel » (Psaume I, 2).
Pouvons-nous imaginer ce que sera un tel roi, assez sage pour ne jamais se tromper dans ses jugements, assez juste pour tenir la balance égale entre les hommes; assez puissant pour maintenir l'entière soumission de tous; assez tendre et bon pour n'exercer qu'une douce autorité? —Tel est Celui qui va bientôt pren​dre les rênes de l'autorité suprême. Ajoutons qu'un tel roi régnera sur la terre entière, et sur tous les rois, qui lui apporteront leur tri​but ; et dites-moi si les mots ne nous manquent pas pour exprimer l'admiration qui remplit nos cœurs !
Jésus régnera et Satan sera lié : tels sont les deux grands faits de cette économie future. Qui peut dire ce que sera alors la bénédiction de la terre qui à présent soupire et est en tra​vail, attendant le repos, la paix?
146
LE   SALUT   DE   DIEU.
Dans ce temps, la guerre, ce mal terrible dont nous souffrons tous, aura cessé. La terre sera pleine de la connaissance de l'Éternel; la vie humaine aussi sera prolongée; la malédic​tion sera ôtée, et les instincts même des ani​maux seront changés (Ésaïe XI, 1-10).
Heureux les sujets d'un tel royaume de paix, et combien plus heureux encore ceux qui par​tageront la gloire du Roi, étant assis avec Lui sur son trône ! C'est là toutefois la part des ra​chetés. Tous ceux qui sont à Christ, lavés de leurs péchés dans son sang,règnerontavecLui.
Cher lecteur, ce tableau faiblement tracé des bénédictions de la foi, ne vous tente-t-il pas? N'aimeriez-vous pas avoir aussi une part avec Christ? Le monde ne peut rien vous offrir de comparable à ce que Christ donne à celui qui se confie en lui. Mettez dans un plateau de la balance où vous pesez votre avenir, ce que le monde et son chef vous offrent pour le prix de votre âme immortelle, et, de l'autre côté, les immenses richesses de la grâce de Dieu, qui vous apporte le pardon de vos péchés, le sa​lut, la paix et la glorieuse espérance d'être bientôt et pour toujours avec le Seigneur ; puis, choisissez!
Quel que soit votre état d'éloignement de Dieu ou d'ignorance de sa vérité et de ses pro​messes, II ne vous repoussera pas; carll a dit : « Je ne mettrai point dehors celui qui vient à moi » (Jean VI, 37). Écoutez encore ces paroles adressées à ses disciples :
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« Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce soi-même, et qu'il prenne sa croix, et me suive : car quiconque voudra sauver sa vie la perdra; et quiconque perdra sa vie pour l'amour de moi, la trouvera. Car queprofitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son âme; ou que don​nera un homme en échange de son âme? Car le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, avec ses anges, et alors il rendra à chacun selon sa conduite » (Matthieu XYI, 24 à 27).
DIEU NOUS PARLE, — ÉCOUTEZ-LE
« La parole de notre Dieu demeure à toujours » (Êsaïe XL, 8).
Dans sa bonté, Dieu a bien voulu nous don​ner deux « livres » dans lesquels nous pou​vons découvrir sa toute-puissance constam​ment exercée en notre faveur, ainsi que sa vo​lonté quant à notre bien temporel, et quant à notre salut éternel : ce sont le livre de la créa​tion, et le livre de la révélation, ou de la rédemption, c'est-à-dire la Bible, contenant l'Ancien et le Nouveau Testament.
Disons d'abord un mot sur le premier, c'est-à-dire, la création. L'apôtre Paul, en écrivant aux Romains, leur dit que les païens mêmes, qui n'ont pas eu l'avantage d'une révélation écrite et transmise, sont néanmoins responsa​bles de comprendre quelque chose de Dieu, savoir sa puissance éternelle et sa divinité, par
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le moyen des choses qu'il a faites. Leur intel​ligence, quelque bornée soit-elle, suffit cepen​dant pour les rendre inexcusables sous ce rap​port. La nature vivante, et si merveilleusement diversifiée, qui nous entoure, proclame la sa​gesse, la toute-puissance et la gloire de Dieu.
De plus, lorsque nous pensons aux astres, à leur marche régulière, déterminant le jour, la nuit, les mois et les années, et surtout quand nous, contemplons le ciel étoile qui conserve son ordre parfait et invariable, de façon que les astronomes sont à même de calculer et dire d'avance l'époque des éclipses, et de la réap​parition des comètes, —nos âmes restent con​fondues devant cette grandeur et cette immen​sité, et nous sommes forcés de reconnaître la puissance et la bonté de Dieu. — Que ferions-nous, par exemple, si le soleil ne se levait pas ? Mais Dieu n'oublie jamais son alliance touchant le jour et touchant la nuit; II en appelle à elle, même lorsqu'il s'agit de rappeler à son peuple la validité de ses anciennes promesses, et la certitude de leur accomplissement (Jérémie XXXIII, 19 à 26).
Plus nous examinons le « livre » de la créa​tion, soit sur la terre, où nous pouvons ap​prendre bien des leçons utiles par l'instinct des êtres vivants, soit en haut, où tout dépasse notre faible connaissance, nous sommes bien forcés de reconnaître notre impuissance, bien que nous jouissions, de jour en jour, de la mi​séricordieuse bonté de Dieu qui maintient fi-
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dèlement son alliance faite à Noé, à la suite de son holocauste (Genèse VIII, 20-22). Tout nous parle de ses soins bienveillants, bien que sa pa​role rende témoignage du fait que le cœur de l'homme est mauvais dès sa jeunesse, « trom​peur par-dessus tout et incurable » (Jérémie XVII, 9). C'est alors cependant que le livre de la rédemption vient à notre secours, pour nous faire comprendre comment Dieu, de son propre vouloir, est intervenu en notre faveur, pour​voyant à notre état de péché et d'éloignement de Lui, afin de nous rapprocher de Lui-même en justice et en sainteté.
La Sainte Écriture nous enseigne en effet que Dieu créa l'homme à son image, mais que ce​lui-ci s'est détourné de Lui, montrant de plus en plus la perversité de son cœur corrompu. Toute l'histoire de l'humanité est lugubre ; mais la fidèle bonté de Dieu perce à travers tout, ap​pelant les pécheurs à jouir des richesses de sa grâce en leur faveur. Et le point culminant de son amour, ne le voyons-nous pas dans le don de son bien-aimé FilsPCar II est venu pour por​ter nos péchés en son propre corps sur la croix, afin qu'étant guéris par ses meurtrissures, nous vivions à la justice, marchant en sainteté de​vant Lui, tous nos jours (Luc I, 75; 1 Pierre II, 24). La Bible explique tout ce triste passé, fruit en partie de l'œuvre de l'ennemi de nos âmes; elle montre la valeur du jour de grâce présent, et dévoile Y avenir, cette éternité sans fin, vers laquelle nous avançons rapidement.
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Pour cela, elle nous annonce, par la bouche des prophètes et des apôtres, et surtout par celle de Jésus Christ, le Fils de Dieu, que Dieu est lumière et amour. Ces deux caractères nous font comprendre qu'il hait et punit le péché, mais qu'il aime le pécheur, et lui donne la paix et la vie éternelle, s'il se convertit en se reconnaissant pécheur, et en prêtant attention aux appels de la grâce.
La Bible nous proclame le salut gratuit, par​fait, éternel, que Dieu, dans sa miséricorde in​finie, avait décrété à l'avance, et qu'il a accom​pli par le sacrifice expiatoire de son Fils bien-aimé.
Parmi les millions de livres répandus sur la terre, la Bible est le seul qui se dit être la Pa​role de Dieu, et cela à juste titre; elle est aussi le plus répandu et le plus apprécié de tous les livres, mais en même temps celui qui est le plus attaqué de tous. — Et pourquoi cela?
La raison en est aisée à saisir. La Bible s'a​dresse au cœur et à la conscience de tous les hommes, avec une énergie, un sérieux, une puissance qu'il est impossible de trouver dans aucun livre humain. Elle place le lecteur dans la présence de Dieu, et discerne les pensées et les intentions du cœur (Hébreux IV, 12). Or une telle «épée à deux tranchants» n'est pas du tout agréable au cœur de l'homme qui, en voulant suivre ses penchants naturels, aime mieux les ténèbres que la lumière : ses pensées, aussi bien que ses œuvres, sont mauvaises; et Dieu
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connaît les pensées de chacun et les expose dans sa parole.
Cependant, en dépit des attaques dirigées contre elle, à présent comme dans les siècles passés, elle parle aux cœurs et aux consciences des hommes, grands et petits, riches et pau​vres, à tous avec la même divine autorité.
Durant l'épouvantable guerre qui fait rage à présent sur notre pauvre monde, la Bible est probablement le plus lu de tous les livres. Grand est le nombre de ceux qui, dans leurs foyers, ou près des champs de bataille, dans lestranchées, les ambulances, les camps de pri​sonniers, entendent la voix de Dieu s'adresser à leurs cœurs par sa Parole. Et combien d'â​mes y a-t-il déjà, qui, pendant les douze mois de cette lutte sanglante, ont trouvé Dieu dans sa Parole, et ont obtenu par Jésus Christ son Fils, la vie et le salut éternels, la consolation et la paix !
Et notez bien, cher lecteur, que la parole de Dieu se justifie par les effets qu'elle produit, même chez ceux quiyont été ci-devant les plus opposés, aussi bien que chez ceux qui, l'ayant entendue souvent dans leur jeunesse, l'ont mise de côté afin de suivre leur propre volonté, allant ainsi à l'encontre des désirs et des aver​tissements de leurs parents. On sent bien que par elle, l'Esprit de Dieu s'adresse à tous avec une invitation pleine de grâce, en vue du juge​ment souvent annoncé et qui va bientôt sur​prendre un monde insouciant. La lutte inté-
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rieure qui s'engage en la lisant, est une lutte de notre propre volonté contre celle de Dieu.
Or Dieu est le plus fort ; le moment va venir où chacun rendracompte pour soi-même à Dieu. A présent, Dieu nous parle en grâce ; et le Sau​veur lui-même, qui a payé le prix de notre ra​chat, s'exprime ainsi :
« En vérité, en vérité, je vous dis que celui qui entend ma parole, et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle, et ne vient pas en jugement; mais il estpassé de la mort à la vie » (Jean V, 24).
EFFETS DE LA TRADITION
L'une des ruses les plus habiles de l'adver​saire, pour contrecarrer l'œuvre de l'Esprit de Dieu, surtout chez ceux qui se vantent de pos​séder la vérité, c'est la tradition. Pour nous en rendre compte, nous n'avons qu'à suivre les entretiens du Seigneur Jésus avec les chefs des Juifs, lesquels avaient alors le siège de leur autorité tant vantée à Jérusalem. C'était là qu'était le temple, là que les sacrifices or​donnés parla loi de Moïse étaient offerts.
Il y avait parmi eux, dans ce temps-là, deux sectes ou écoles d'enseignement, les phari​siens et les sadducéens. Les premiers se dis​tinguaient par l'observation de la loi jusque dans ses moindres détails, suivant la doctrine la plus orthodoxe, tandis que les sadducéens correspondaient aux rationalistes de nos jours
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en rejetant tout ce qu'ils ne comprenaient pas.
Or dans l'Évangile de Matthieu, sauf une pe​tite mention de ces derniers dans les chapi​tres III et XXII, il n'en est guère question qu'au commencement du chapitre XVI, où le Seigneur met en garde ses disciples contre leur doctrine, parce qu'ils s'étaient associés aux pharisiens pour lui demander « un signe du ciel », en l'éprouvant (versets 1-12). Dans l'Évangile de Jean, les sadducéens ne sont pas nommés. Par contre, les pharisiens sont cons​tamment en scène dans tous les Évangiles, se distinguant par leurs efforts persistants à trou​ver le Seigneur en défaut, afin de pouvoir se défaire de Lui.
On se demande pourquoi cette inimitié ? La réponse est simple. Les pharisiens mainte​naient leur autorité par une sainteté extérieure basée sur des formules de leur invention, consacrées par la tradition, tandis que l'ensei​gnement du Seigneur plaçait le cœur et la conscience de ses auditeurs dans la présence du Dieu de vérité, ce que les formalistes ne pouvaient supporter.
C'est là précisément ce qui met en évidence le vrai caractère de leur tradition, et explique leur endurcissement de cœur. Faisons atten​tion à cela, car ces tendances ne sont pas rares de nos jours.
La tradition exerce une puissance extraordi​naire slir le cœur, parce qu'elle flatte l'orgueil
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de ceux qui se font passer pour meilleurs que les autres, tout en remplaçant les choses spi​rituelles et divines qui s'adressent à la cons​cience des hommes, par des formules à la dis​position des grands plutôt que des petits. Le Seigneur met cela en évidence par la parabole des « deux hommes qui montèrent au temple pour prier, l'un pharisien, et l'autre publicain». Elle était précisément à l'adresse de ceux « qui se confiaient en eux-mêmes comme s'ils étaient justes, et qui tenaient le reste des hommes pour rien » (Luc XVIII, 9 à 14).
Mais n'oublions pas que leur doctrine était selon les Écritures, comme du reste le Seigneur l'a reconnu : ils « s'étaient assis dans la chaire de Moïse» (Matthieu XXIII, 1-3). Et c'est en cela que consiste le danger d'une religion ex​térieure et de formes. Deux ou trois exemples suffiront pour établir le caractère de cette reli​gion séductrice.
Les pharisiens prétendaient garder le Sab​bat avant tout, et ils étaient irrités au dernier point parce que le Seigneur faisait beaucoup de ses miracles ce jour-là. Le sabbat pour eux avait d'autant plus d'importance, que sa pro​fanation avait été une des principales raisons pour lesquelles Dieu avait permis leur capti​vité à Babylone. Voyez Ézéchiel XX ; 2 Chro​niques XXXVI, 21 ; Ésaïe LVIII, 13-14. Or nous savons aussi que les Juifs de nos jours attachent la plus grande importance à l'obser​vation du Sabbat. L'apôtre Paul, avant sa con-
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version, ayant été élevé par le savant docteur Gamaliel, était rempli des mêmes idées, car il dit devant le roi Agrippa : « Selon la secte la plus exacte de notre culte, j'ai vécu pharisieji » (Actes XXII, 3 ; XXVI, 4-5). Et il avait été un persécuteur acharné des chrétiens.
Ce n'était donc pas peu de chose que cette exactitude à suivre les moindres détails de la loi, en les exagérant même au point de vue extérieur, car cela faisait plus d'impression sur leur entourage ; mais nous allons voir jus​qu'où cette religion de formes conduisait les pharisiens.
Au commencement du ministère du Seigneur en Galilée, il y avait dans la synagogue un homme qui avait la main sèche, et les Phari​siens le guettaient pour voir ce qu'il ferait. Jésus leur dit : « Quel sera l'homme d'entre vous qui aura une brebis, et qui, si elle vient à tomber dans une fosse un jour de sabbat, ne la prendra et ne la relèvera pas ? Combien donc un homme vaut-il mieux qu'une brebis ! De sorte qu'il est permis de faire du bien le jour de sabbat». Le Seigneur guérit l'homme, en lui disant d'étendre sa main ; et dans l'acte d'obéissance, la puissance divine lui accorda la force désirée. Mais les pharisiens, au lieu de s'en réjouir, « tinrent conseil contre Jésus pour.le faire périr » (Matthieu XII, 9-14). On dirait qu'une telle méchanceté est impossible pour des gens qui reconnaissaient l'autorité de la loi exigeant l'amour du prochain. Mais tel
156
LE   SALUT   DE   DIEU.
est le résultat du formalisme soutenu par la tradition.
Une autre fois il y avait dans la synagogue une pauvre fem me courbée depuis dix-huit ans, qui ne pouvait nullement se redresser. Or Jésus, la voyant, l'appela et lui dit : « Femme, tu es délivrée de ton infirmité ». Il posa alors les mains sur elle, et à l'instant, elle fut redres​sée, et glorifiait Dieu. Mais le chef de syna​gogue, indigné, dit à la foule : « II y a six jours où il faut travailler; venez donc ces jours-là, et soyez guéris, et non pas le jour du sabbat ». Le Seigneur donc répondit et dit : « Hypocri​tes! chacun de vous ne détache-t-il pas de la crèche son bœuf ou son âne un jour de sabbat, et ne les mène-t-il pas boire ? Et celle-ci qui est fille d'Abraham, laquelle Satan avait liée, voici, il y a dix-huit ans, ne fallait-il pas la dé​lier de ce lien le jour du sabbat ? » (Luc XIII, 10 à 17). La foule se réjouissait de toutes les choses glorieuses qui étaient faites par le Sei​gneur; mais leurs conducteurs, munis des saintes Ecritures qu'ils apprenaient par cœur, et ne comprenaient pas, faisaient étalage de leur folie, et tenaient conseil pour mettre à mort le Fils de Dieu.
Dans leurs raisonnements, ils allaient plus loin encore; car, ne sachant pas discerner la source de la puissance du Seigneur, ils avaient l'habitude d'attribuer ses miracles au pouvoir de Satan, chose qui nous paraîtrait incroyable. Mais voici ce que nous lisons à une première
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occasion, à la suite de la guérison de deux aveugles, en réponse à leurs prières :
« Comme ils sortaient, voici on lui amena un homme muet, démoniaque. Puis le démon ayant été chassé, le muet parla. Et les foules s'étonnèrent, disant : II ne s'est jamais rien vu de pareil en Israël; mais les pharisiens disaient: II chasse les démons par le chef des démons » (Matthieu IX, 32-34).
Pour le moment, Jésus ne répondait pas, voulant sans doute que cette folie fût jugée, comme elle le méritait, dans la conscience de chacun des auditeurs. Mais à une prochaine occasion, la foule était sur le point d'acclamer le Seigneur comme « le Fils de David », qu'elle avait attendu depuis si longtemps, encouragée par tant de prophéties qui annonçaient son avè​nement. Et les pharisiens alors, entrevoyant que leur autorité sur le peuple était menacée dans ses fondements, donnèrent libre frein à leur colère, répétant : « Celui-ci ne chasse les démons que par Béelzébul, chef des démons ». Alors Jésus prononce leur jugement, après avoir exposé leur folie, et II ajoute : « Si moi je chasse les démons par l'Esprit de Dieu, alors le royaume de Dieu est parvenu jusqu'à vous... et, le blasphème contre l'Esprit Saint ne sera pas pardonné aux hommes, ni dans ce siècle, ni dans celui qui est à venir » (Matth. XII, 22 à 32).
Autre part, II avertit les disciples quant au sort qui les attendait après son départ, en di-
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sant : « S'ils ont appelé le Maître de la maison Béelzébul, combien plus les gens de sa mai​son » (Matth. X, 25). Le Seigneur leur annonça alors ce qui arrivera plus tard à cette nation perverse : « Or quand l'esprit immonde est sorti d'un homme, il va par des lieux secs, cherchant du repos, et il n'en trouve point. Alors il dit : Je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti. Et y étant venu, il la trouve vide, balayée et ornée (ce sera leur état quand le Seigneur reviendra). Alors il va, et prend avec lui sept autres esprits plus méchants que lui-même; et étant entrés, ils habitent là; et la dernière condition de cet homme-là est pire que la première. Ainsi en sera-t-il de cette gé​nération méchante » (Matth. XII, 43-45). Gela re​venait à dire que dans les derniers jours, encore à venir, lorsque les Juifs rentreront en Pales​tine, — toujours incrédules comme leurs de​vanciers du temps du Seigneur, lorsqu'il était ici-bas, — le méchant esprit d'idolâtrie, sorti lors de leur captivité en Babylone, s'emparera d'eux une seconde fois ; de plus, il sera accom​pagné d'autres manifestations du pouvoir direct de Satan, avec leur haine invétérée contre Dieu et contre Christ.
Tout cela sera accompli littéralement. On a pu déjà constater qu'après le départ du Sei​gneur, la condition du peuple a, en effet, été pire qu'avant sa venue, parce qu'ils n'ont pas voulu le recevoir. Un endurcissement est ar​rivé, et il durera jusqu'à ce moment où ils di-
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ront : « Béni soit Celui qui vient au nom du Seigneur » (Matth. XXIII, 39).
Cette prophétie devient plus frappante lors​que nous réfléchissons au triste fait que la haine des pharisiens était toujours dirigée contre Christ . Il avait donné à ses disciples le pouvoir de faire des miracles, voire même de chasser les esprits malins; mais on ne trouve pas un seul cas où les chefs du peuple attribuaient ce pouvoir à Satan, soit pendant que le Seigneur était avec eux, soit après son départ. Au con​traire, en les menaçant même, ils disaient entre eux qu'ils ne pouvaient nier le « miracle no​toire », fait par Pierre et Jean à un homme im​potent qu'on mettait tous les jours à la porte du temple (Actes 111,2; IV, 16). L'inimitié qui les remplissait, n'était pas tant contre les ob​jets de sa grâce, ni contre les miracles comme tels, mais elle était contre Christ, et par le fait, contre Dieu, — terrible indication de l'état d'âme de ceux qui se vantent de leur religion pour maintenir leur autorité, la soutenant par des traditions humaines afin d'aveugler les pau​vres gens qui ne savent pas les apprécier selon leur caractère réel. Le Seigneur leur disait : « Vous avez annulé le commandement de Dieu à cause de votre tradition », et encore : « Mal​heur à vous, scribes et pharisiens, hypocri​tes ! car vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat; mais au dedans, ils sont pleins de rapine etd'intempérance » (Matth. XV, 6 ; XXIII, 25). Puissions-nous, avoir des oreilles pour
160
LE   SALUT   DE   DIEU.
écouter, et de la force pour endurer la persécu​tion, et pour nous réjouir en face de la mort.
En 1550, un fidèle témoin du Seigneur en Italie fut pris et condamné au bûcher, parce qu'il avait confessé Jésus Christ comme son seul Rédempteur. Gomme on le voyait rayon-nantdejoie,la veille deson supplice, quelqu'un lui demanda comment il pouvait être si heu​reux, alors que Jésus Christ, qu'il disait être son Sauveur, avait dit la veille de sa mort: «Mon âme est saisie de tristesse jusqu'à la mort ».
II répondit : Christ a pris sur Lui l'immense fardeau des péchés de « plusieurs », et a porté le jugement que nous avions mérité. Ce qui oppressait et angoissait son âme, c'était qu'il dût même être abandonné de Dieu à cause de nos péchés, sur la croix. Mais II alla jusqu'au bout dans cette œuvre d'expiation, puis II s'é​cria : « C'est accompli » (Jean XIX, 30). Eh bien ! puisque j'ai saisi par la foi le sacrifice parfaitement accompli de Christ, je suis main​tenant délivré du jugement; j'ai donc parfaite​ment raison d'être joyeux, sachant que quand je mourrai j'entrerai par Jésus dans le ciel, comme II l'a dit au brigand crucifié à côté de Lui : « En vérité je te dis : Aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis ». L'apôtre Paul, at​tendant le martyre, dit : « Pour moi, vivre c'est Christ; et mourir, un gain ». Il ajoutait : « Ce que je dois choisir, je n'en sais rien, ayant le désir de déloger et d'être avec Christ, car cela est de beaucoup meilleur » (Philipp. I, 21-23).
LE
SALUT DE DIEU
FEUILLE CONSACRÉE A L'EVANGÉLISATION
PARAISSANT  UNE  FOIS   PAR  MOIS
Toute chair verra le salut de Dieu. Ésaïe LU, 10; Loc III, 6.
N° 502. — SEPTEMBRE 4945.
Abel, et son sacrifice
£..f..
Pages
161
Gomment la brebis perdue fut retrouvée.//VCÛ
—
166
Une dernière ressource

Tl.Tâfr'.
—
17)
Le sac de fèves
dimL. id...
—
177
BUREAU   DU   JOURNAL
17,   RUE  GIDE,    17
LEVALLOIS, près PARIS
ABEL, ET   SON  SACRIFICE
II y eut dans les temps antédiluviens, trois hommes de foi, Abel, Enoch et Noé, person​nifiant trois principes de la plus grande im​portance pour les hommes de Dieu de tous les âges. Abel représente l'homme qui s'approche de Dieu; Enoch, l'homme qui marche avec Dieu; Noé; l'homme qui travaille avec Dieu, et sous ses ordres. Ces ttois hommes forment ainsi une sorte de triptyque, c'est-à-dire, un tableau à trois panneaux.
Dans un des panneaux, nous voyons Abel s'approcherde Dieu et nous enseigner par son exemple comment l'homme éloigné de Dieu peut venir à Lui ; dans un second, nous contem​plons Enoch marchant avec Dieu, nous donnant ainsi un grand enseignement pratique; dans le troisième, nous assistons au travail patient de Noé, qui, sous la direction de Dieu, cons​truit l'arche, et rend témoignage contre un monde horriblement corrompu, en prêchant la justice.
S'approcher de Dieu, marcher avec Dieu, travailler avec Dieu en le servant, tels sont les grands principes du vrai service religieux, dont parle Jacques (chap. I, 27). Pour le moment nous ne parlerons que du premier de ces trois hommes.
Abel, par son exemple, nous montre comment nous pouvons nous approcher de Dieu, d'une façon qui Lui soit agréable. Assurément c'est
xlii. — 8.
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là une chose capitale pour ceux qui sont éloi​gnés de Lui; et c'est le cas de tous les descen​dants d'Adam depuis la chute. C'est le fonde​ment de toute relation avec Dieu.
Quelle était la condition d'Abel? Comparons-le à son frère Caïn. Si, de tout temps, on a ceint le front d'Abel de l'auréole du martyr, et considéré Caïn comme le type delà méchan​ceté, il n'y a rien cependant qui les distingue quant à leur origine et quant à leur nature. Ils étaient l'un et l'autre les fils d'Adam pécheur; ils étaient nés, l'un et l'autre, non dans le pa​radis, mais sur la terre désormais frappée de la malédiction de Dieu. C'est aussi notre con​dition à tous, enfants de la race d'Adam. Nous avons été conçus dans le péché, enfantés dans l'iniquité, comme le dit David (Psaume LI, 5).
L'enfant qui vient de naître n'est qu'un pé​cheur de plus sur la scène de ce monde. Il se peut que cet enfant grandisse, en conservant quelque temps encore la grâce et la simplicité qui caractérisent cet âge tendre, mais vous verrez bien vite se développer des germes qui sommeillaient dans ce petit être, dont la nature est la même que celle de Caïn et d'Abel, et de tous les hommes.
Il n'y a eu qu'une seule exception à cet ordre de choses, savoir dans la naissance miracu​leuse du Seigneur, selon cette condescendance merveilleuse, rappelée dans l'épître aux Hé​breux (chap. II, 14-17): II a été semblable à nous en toutes choses, sauf le péché, qui n'a
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jamais effleuré son âme sainte, caril était Dieu, « manifesté en chair » (1 Timothée III, 16).
Il y a cependant dans le monde des hommes aimables; il y a des enfants doués de belles qualités : celles-ci, développées encore par l'éducation et l'exemple, en font des êtres agréables et sympathiques comme ce jeune homme que le Seigneur ayant regardé « aima » (Marc X, 21). Mais ce ne sont là que des diffé​rences extérieures, qui ne touchent pas au fond commun de la nature humaine; celle-ci est pécheresse. Un artiste peut, avec de la terre glaise, faire un sujet agréable ou un objet du​quel on détourne les yeux avec horreur, mais c'est toujours la même terre, ici et là.
Gomme le dit l'apôtre Paul, dansl'épître aux Romains : « II n'y a pas de différence, car tous ont péché et n'atteignent pas à la gloire de Dieu » (chap. III, 23). L'homme chassé du jar​din d'Éden n'y est jamais rentré, de même qu'il n'a jamais recouvré l'état d'innocence, à jamais perdue par la chute. S'il eût été suscep​tible de recouvrer l'innocence, jamais les cir​constances n'eussent été plus favorables qu'au temps de Caïn et d'Abel. Ils étaient les deux premiers hommes nés dans le monde, ilsavaient î'enseignementet l'expérience deleursparents, qui savaient bien comment ils étaient déchus de leur première condition, et qui pouvaient leur parler de la porte du paradis, désormais gardée par les chérubins avec l'épée flam​boyante qui en empêchait l'entrée.
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Gain et Abel étaient pécheurs, avant même d'avoir manifesté leur nature. Ils étaient loin de Dieu ; et cela, ils semblent bien l'avoir com​pris, puisqu'ils cherchent le moyen de s'ap​procher de Dieu, afin de jouir de sa faveur, malgré leur éloignement spirituel. Ils devien​nent ainsi les deux premiers types, l'un de l'homme religieux de ce monde, l'autre du vrai croyant.
S'il n'y a pas de différence dans la nature des deux frères, il y en a une capitale dans leurs sacrifices ou leurs dons. Gain s'approcha le premier et apporta « du fruit du sol, une offrande à l'Éternel » (Genèse IV, 3). C'était le produit de son travail, de sa sueur, le fruit de la terre. Ainsi il est facile de comprendre qu'il méconnaissait complètement le jugement di​vin prononcé sur Adam, après sa chute : « Mau​dit est le sol à cause de toi ». C'est le fruit d'un tel sol maudit, le produit du travail d'un homme loin de Lui, que Gain apporte, pour se faire agréer de Dieu! Il savait bien quelles pa​roles Dieu avait prononcées, et il s'était mis à travailler ce sol maudit. Ce n'était pas une chose mauvaise en soi, car c'était le jugement prononcé sur son père (Genèse III, 17); mais il lui manquait la chose importante, la foi. Il n'ignorait pas que son père était devenu un objet de grâce, et avait montré une foi vivante au Sauveur à venir; mais cette foi de son père ne tenait pas à sa nature, elle n'était pas non plus héréditaire. Il fallait la puissance de Dieu
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pour l'implanter dans son âme comme dans l'âme d'Adam. Or Cain manifestait qu'il était resté là où la chute avait mis l'homme. La première chose à faire était sûrement de recon​naître humblement la sentence divine contre la désobéissance, et que le fruit du péché est la mort. Aucun fruit de la terre maudite ne pouvait rendre témoignage à cette vérité. Gain traite Dieu, comme le feront dans tous les temps, les hommes qui n'auront comme lui qu'une religion mondaine, où il n'y a pas de place pour la foi en Dieu et la connaissance de ce qu'il est, soit en justice, soit en grâce.
Tout aulre était le sacrifice d'Abel. Il avait apporté à Dieu la mort du premier-né de son troupeau et sa graisse. Il avait saisi par la foi que l'homme peut s'approcher de Dieu au moyen d'une autre vie donnée pour lui, c'est-à-dire, il place la mort d'une victime entre la conséquence de son péché et la sainte justice de Dieu. Il avait saisi que par ce seul moyen, on satisfait Dieu et les attributs de son carac​tère, tandis que la même victime mise à mort représente l'état du pécheur, selon la justice.
En d'autres mots,c'est la doctrine de la croix, dans laquelle seule le pécheur trouve son re​pos, parce que Dieu y est parfaitement satis​fait. Et sa foi discerne dans le fond des âges de l'avenir, la victime sainte dont les premiers-nés de son troupeau n'étaient qu'une figure. Il savait ce que Caïn aurait aussi pu savoir, que la postérité meurtrie de la femme écraserait la
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tête du serpent, comme l'apôtre se réjouit en disant du Sauveur : « II m'a aimé, et s'est donné lui-même pour moi » (Galates II, 20)!
GOMMENT LA BREBIS PERDUE FUT RETROUVÉE
Incident de  la vie  de feu J. N. D.
On avait prié M. Darby d'aller faire visite a un pauvre garçon qui se mourait dans un dis​trict très isolé de l'Irlande. Voici le récit qu'il en fit.
Après une grosse heure de marche pénible à travers des collines escarpées et des maré​cages presque impraticables, j'entrai dans la chaumière. Regardant autour de moi, je ne dis​cernais aucun signe de vie sauf une vieille femme assise et courbée sur un pauvre feu de tourbe. Elle se leva quand j'entrai et, avec la courtoisie naturelle d'une paysanne irlandaise, elle m'offrit le tabouret sur lequel elle était assise. Je la remerciai, et passant à l'objet de ma visite, je découvris le malade dans un coin de la chambre, couché sur un tas de paille. Deshaillons,sans doute sespropresvêtements, avaient été jetés sur lui, car nulle part dans cette pauvre demeure il n'y avait de lit ou de couvertures. M'approchant du jeune homme qui pouvait avoir de 16 à 17 ans, je le trouvai dans un état d'épuisement extrême, comme les malades arrivés à la dernière période de la phthisie. Ses yeux étaient fermés; il les ouvrit
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à mon approche et me regarda avec un étonne-ment sauvage, comme un animal effrayé. Je lui dis tout doucement qui j'étais et dans quel but j'étais venu le voir, et lui posai quelques ques​tions relatives à l'espérance du salut. Il ne ré​pondit pas, ne comprenant absolument rien à ce que je lui disais. Gomme j'insistais avec affection, il me regarda et murmura quelques mots, d'où je compris qu'il avait un peu entendu parler de Dieu et du jugement à venir; mais il ne savait pas lire, et ne connaissait rien de la Bible, ni du chemin du salut révélé dans l'évan​gile. Son esprit sur ce sujet était page blanche.
Frappé d'étonnement et presque découragé en présence d'une créaturehumaine sur le seuil de l'éternité, dont l'âme immortelle allait être perdue ou sauvée à jamais, car la mort avait déjà posé sa main sur lui, je vis qu'il n'y avait pas un moment à perdre. Que devais-je faire? Si c'était la onzième heure, par où devais-je commencer pour annoncer à ce mourant les éléments de l'évangile ? Je me sentais écrasé, commejamais auparavant, en présence dételles circonstances. Je savais parfaitement que je ne pouvais rien, et que, d'autre part, toutes choses étaient possibles à Dieu.
J'élevai mon cœur vers Lui, suppliant mon Père céleste, au nom du Christ, de me diriger dans cette circonstance difficile et, par son Es​prit de sagesse, de me donner ce qui convenait afin de pouvoir être compris par cette pauvre âme errante qui touchait à sa fin.
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Pendant que je priais en silence et regardais avec anxiété le pauvre malade, la pensée me vint que je devais d'abord essayer de compren​dre jusqu'où pouvait me suivre son intelligence dans les choses de la vie présente, et s'il y avait quelque espoir d'être compris quand je com​mencerais à lui parler du message du salut. Gomme je le regardais avec intérêt et pitié, il parut radouci quand je lui dis : Mon pauvre garçon, vous êtes bien malade ; je pense que vous devez souffrir beaucoup.
· Oui, j'ai pris un mauvais rhume, cette toux
m'ôte la respiration et me fait bien souffrir.

· Y a-t-il longtemps que vous toussez ?de^
mandai-je ?
—
Oh oui, longtemps, bientôt une année.
· Et comment avez-vous pris ce rhume ? Un
garçon de Kerry, habitué à cet air vif, doit être
aguerri au point de ne jamais s'enrhumer ainsi.
· J'avais une très bonne santé jusqu'à cette
terrible nuit... Il y a bientôt un an, une des
brebis que mon père a sur la montagne et qui
sont notre gagne-pain fut perdue. Quand il les
compta ce soir-là., une manquait, et il m'envoya
la chercher.
—
Vous  avez  dû ressentir très   vivement
le changement de température, sortant d'une
pièce chauffée pour aller affronter le vent gla​
cial de la montagne.
—
Oui, il y avait beaucoup de neige et le vent
soufflait fort, mais je n'y fis pas attention, j'étais
si désireux de retrouver la brebis de mon père,
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· Et l'avez-vous trouvée ? demandai-je avec
un intérêt croissant.
· Oui, il a fallu faire un long et très pénible
chemin, mais je n'ai point eu de repos que je
ne l'ai trouvée.
· Gomment êtes-vous rentré à la maison ?
Après bien des difficultés sans doute ? La brebis
vous suivit-elle ?
· Je n'ai pas même essayé ; sans compter
qu'elle était complètement épuisée, trop fati​
guée pour marcher. Aussi je la portai sur mes
épaules jusqu'à la maison.
· A la maison chacun ne fut-il pas réjoui
en vous voyant revenir avec la brebis ?
· Mais bien sûr alors ! Non seulement papa
et maman, mais les voisinsqui avaient entendu
parlerde la perte que nous avions faite, vinrent
tous au  matin  s'informer.  Les voisins, vous
savez, sont bons les uns pour les autres. Ils
furent aussi bien peines en apprenant que j'é​
tais resté dehors toute la sombre nuit, car il
faisait presque jour quand je revins. Et voilà
où j'ai pris ce gros rhume. Mère dit que je
n'irai jamais mieux, mais Dieu seul le sait;
quoiqu'il en soit, j'ai fait de mon mieux pour
sauver la brebis.
G'estmerveilleux ! pensai-je.Voiciensomme tout l'évangile. La brebis est perdue ; le père envoie son fils pour la chercher ; le fils souffre volontiers sans murmurer, et à la fin sacrifie sa vie pour sauver la brebis; puis quand il la trouve, il la porte sur ses épaules jusqu'à la
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maison, et se réjouit avec ses voisins à cause de la brebis perdue qui est retrouvée. Ma prière à moi avait reçu une réponse ; mon chemin était tracé, et, par la grâce de Dieu, j'en profitai pour annoncer l'évangile à mon jeune ami. Je lui racontai le plan du salut en me servant de sa propre et intéressante histoire, lui lisant quel​ques versets de Luc XV, où les soins du berger pour la brebis perdue sont si bien exposés.
Il saisit tout de suite l'analogie et me suivit avec un intérêt croissant pendant que je lui expliquai toute la parabole.
Le Seigneur lui ouvrit non seulement l'in​telligence, mais aussi le cœur pour recevoir ces choses. Il était lui la brebis perdue, et Jésus Christ, le Berger envoyé par le Père pour le chercher. Jésus avait laissé les joies et la gloire de la maison céleste, pour venir sur cette terre accomplir toute la volonté de son Père.
Il a trouvé ici-bas beaucoup de brebis per​dues, comme ce garçon qui gisait dans la chau​mière. Et, de même que le pauvre garçon avait supporté sans murmurer la tempête de neige et le vent perçant, ainsi le bien-aimé Sauveur a enduré les terribles contradictions des pé-cheurscontre lui-même,l'amertumedu mépris, des insultes amoncelées sur sa tête, tout cela sansouvrirla bouche, sans proférer une plainte; puis à la fin, II a donné sa propre vie afin que nous puissions être sauvés de la destruction, et amenés sains et saufs jusqu'à la maison, qui est en effet la maison de son Père.
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De plus, II ne permet pas que les bien-aimés qui Lui ont tant coûté, marchent seuls dans le chemin périlleux pour arriver à la maison ; mais bien joyeux, II les porte sur ses propres épaules.
Le pauvre malade paraissait se désaltérer à entendre ces paroles, il les reçut en simplicité, il comprit tout. Je n'ai jamais vu une plus évi​dente preuve de la puissance de l'Esprit de Dieu pour appliquer sa Parole à la conscience. Il survécut quelques jours à notre première entrevue, mais je n'eus jamais l'occasion de lui lire ou d'expliquer une autre portion des Écritures. De temps en temps nous entendions une toux sifflante et déchirante ; d'autres fois il sommeillait lourdement ; mais chaque fois qu'il était capable de penser et d'écouter, les versets de Luc XV lui suffisaient et le réjouis​saient. Il accepta Christ comme son Sauveur, et il demandait ardemment qu'il le portât, com​me la brebis perdue, «jusqu'à la maison ».
Il mourut humblement, en pleine paix, pres​
que en triomphe, avec ces derniers mots sur
les lèvres: « Jésus... mon Sauveur,., et mon
Berger ».

-vew-v*
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« Alors le maître de la maison, en colère, dit à son esclave : Va-t'on promptement dans les rues et dans les ruelles de la ville, et amène ici les pauvres, et les es​tropiés, et les aveugles, et les boiteux ;... et contrains les gens d'entrer » (Luc XIV, 21, 2X).
Combien les voies de Dieu diffèrent de nos voies! Nous le comprenons en pensant aux
172
LE   SALUT   DE   DIEU.
richesses de sa grâce, que nous sommes si lents à apprécier. Ceux qui, à notre point de vue, étaient les mieux placés pour profiter de la gracieuse invitation, s'excusent à l'unanimité; Dieu s'adresse alors aux misérables qui ont tous les empêchements imaginables, comme pour nous faire comprendre qu'il nous cherche malgré nous, pour notre bien et notre bon​heur éternel.
L'œuvre de la rédemption est comparée à « un grand souper », sans doute pour nous montrer que l'homme, dès le début de son his​toire, ayant perdu tout ce qui pouvait le rendre heureux dans la présence de Dieu et dans sa communion, se serait privé éternellement de tout bonheur, si Dieu n'avait pourvu à son indigence. Puis, n'y a-t-il pas encore un autre côté de la parabole du Seigneur, savoir que, de même que le souper est le dernier repas de la journée, si l'on néglige les bénédictions que l'évangile nous présente, il ne restera plus aucun moyen d'échapper à la mort éternelle, alors que le trône du jugement sera dressé ?
Les pensées de Dieu au sujet de sa créature intelligente, formée pour jouir d'une commu​nion ininterrompue avec Lui, sont abondam​ment démontrées dans ce que Dieu avait fait à l'avance pour elle, dans le jardin d'Éden. Tou​tes choses y avaient été arrangées pour le bon​heur d'Adam, dans un milieu où tout lui par​lait de la sagesse infinie de Dieu, et où il trou​vait une occupation heureuse et sans fatigue,
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commençant par un repos vraiment divin, exprimant la satisfaction suprême de ce que « tout était très-bon ». Il n'y avait plus rien à faire pour compléter le bonheur universel. Une limite posée à la volonté propre, suffisait pour déterminer l'obéissance vis-à-vis du Créateur et la dépendance demandée de Dieu pour ses créatures, —condition absolument nécessaire pour maintenir en paix leurs relations avec Lui.
Tel était le paradis terrestre. Mais il n'a pas fallu longtemps pour que Satan réussit à exciter sa convoitise quant au fruit défendu, et les relations primordiales de l'homme avec Dieu étaient perdues pour toujours! Comme on l'a fait remarquer, «Adam avait perdu Dieu, gagné une conscience, et, travaillant péniblement pour pourvoir à ses besoins temporels, il de​vait vivre, s'il le pouvait, et trouver Dieu s'il le pouvait; mais il était dorénavant hors de l'en​ceinte que Dieu fréquentait, et où l'abondance de ses bénédictions se dispensait sans peine ni labeur. »
Au jour où nous vivons, nous n'avons, hélas, pas de peine à réaliser ce que le monde est devenu, sans Dieu. Les nations qui se vantaient le plus de leur progrès et de leurs découvertes, sont là à s'entr'égorger, de façon à dépasser ce que les païens mêmes ont fait. Et nous ne som​mes pas encore à la fin de la leçon de ce que le monde deviendra dans sa course effrénée, livré à ses convoitises sous l'égide de Satan qui le trompe, en prétendant le favoriser. Mais, de
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son. côté, Dieu daigne agir en grâce et chercher les pécheurs, allant jusqu'à les contraindre d'entrer dans sa salle de festin.
La pensée de Dieu est que « sa maison soit remplie » ; et lorsque ceux qui, selon l'appa​rence, paraissaient les plus propres à recevoir l'invitation, cherchent des excuses frivoles pour ne pas y répondre, Dieu veut que le servi​teur cherche les pauvres et les misérables, méprisés de tout le monde. Ceux-là, oubliés et méconnus, ne peuvent rien faire pour réclamer une récompense quelconque ; étant « aveugles et boiteux », ils ne savent ni voir, ni marcher.
Ce n'est pas seulement qu'ils ne méritent rien, mais, sans quelqu'un qui leur vienne en aide, ils ne sont pas à même de profiter de l'invitation divine. C'est pour cela aussi que Dieu compte la justice qui convient à sa pré​sence, non pas sur le principe des œuvres quelles qu'elles soient, mais simplement et seulement sur le principe de la foi (Rom. IV, 5). Ce ne sont donc pas les privilèges exté​rieurs qui nous rendent participants des béné​dictions divines. Au contraire, les plus favo​risés les refusent, à moins que leurs cœurs hautains ne soient brisés.
Lorsque nous considérons les obstacles que les hommes eux-mêmes opposent à leur pro​pre salut,nous constatons qu'en principe, c'est, sous une forme ou sous une autre, l'attache​ment aux biens de la terre. Tout comme les païens à Lystre, auxquels l'apôtre Paul le fai-
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sait remarquer, ils sont tous contents d'oublier que pour les biens terrestres dont nous jouis​sons, nous sommes redevables à la fidèle bonté de Dieu. En effet, c'est Lui qui nous donne les pluies du ciel, et les saisons fertiles, « remplis​sant nos cœurs de nourriture et de joie » (Actes XIV, 15-17). Les hommes allèguent la nécessité ou la force majeure pour s'occuper avant tout des choses de la vie présente; ils en tirent une excuse pour fermer l'oreille à l'offre gracieuse de choses infiniment meilleures, célestes et éternelles!
Pensez-vous, ami lecteur, que vous serez « tenu pour excusé » devant Dieu, quand vous Lui direz : « J'avais un champ à visiter, un achat à vérifier, une famille à établir, un négoce à ratifier, un emploi qui demandait tout mon temps, les forces de mon corps, et les facultés de mon âme ; et c'est pour cela que je n'ai pas trouvé le loisir nécessaire pour penser à l'éter​nité ? »
Puis, il y en a encore d'autres qui vont mettre jusqu'à un service religieux extérieur à la place de l'évangile, s'en servant comme d'une raison justifiable pour éloigner toute question sé​rieuse quant à la validité de leur « foi ». Ceux-ci constituent hélas, la grande majorité dans les pays soi-disant chrétiens. Lorsque le Sei​gneur accomplissait ici-bas son ministère de grâce, c'était précisément cette classe quicher-chaità Le contredire. Ils se donnaientpourcon-ducteurs du peuple, connaissant eux-mêmes la
176
LE   SALUT   DE   DIEU.
lettre des Écritures, — mais c'étaient ceux-là qui cherchaient le plus à se défaire du Christ, et ils ont fini par obtenir sa condamnation au supplice de la croix.
Que vaut donc leurexcuse, quelque légitime qu'elle soità leurs propresyeux, lorsqu'il s'agit de répondre aux appels de Dieu ? Ne voyons-nous pas que c'est simplement le fruit du cœur naturel et corrompu, qui repousse l'amour de Dieu avec cette haine inspirée par Satan? Le Seigneur lui-même résume en ces termes la ré​ception qu'il a trouvée ici-bas: «Si je n'avais pas fait parmi eux les œuvres qu'aucun autre n'a faites, ils n'auraient pas eu dépêché; mais maintenant ils ont, et vu et haï et moi et mon Père » (Jean XV, 24).
Parmi les obstacles notés par le Seigneur dans la parabole, on trouve enfin le suivant chez un homme qui s'excuse, en disant : « J'ai épousé une femme, et à cause de cela je ne puis aller ». Pourquoi ne dit-il pas plutôt : « J'y conduirai ma femme avec moi » ? Chez celui-là, il ne s'agit ni d'occupations, ni de devoirs à remplir; car le mariage était déjà accompli, et qu'y a-t-il de plus légitime ? Mais n'est-ce pas qu'il faisait plus de cas de son mariage et des avantages qu'il se promettait d'en retirer, qu'il n'en fit de Dieu et des richesses de sa grâce ?— Tel est le langage de l'homme déchu, éloigné de Dieu tant par ses affections que par sa marche, ennemi de son propre bonheur, in​sensé et désobéissant. On comprend donc la
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parole: « Puisque, dans la sagesse de Dieu, le monde, par la sagesse, n'a pas connu Dieu, il a plu à Dieu, par la folie de la prédication, de sauver ceux qui croient » (1 Cor. I, 21). Les sages, les intelligents, qui sont tels à leurs pro​pres yeux, ignorent la vraie sagesse; ils ne connaissent même pas leur propre inisère, ni leur besoin d'un Sauveur, tandis que les pé​cheurs, convaincus de leur état de ruine et de perdition, sont heureux de saisir la grâce qui leur apporte le salut. Puissiez-vous être tous du nombre de ceux-là, encore que vous soyez pau​vres, estropiés, boiteux ou aveugles! Les pre​miers invités restent dehors, sous cette parole de jugement: « Aucun de ces hommes qui ont été conviés ne goûtera de mon souper». Quel solennel et sérieux avertissement!
LE SAC DE FÈVES
Un dimanche soir, il y a bien des années, un jeune homme traversait les rues de Lon​dres, abattu et fatigué. Il avait mené une con​duite dissipée dont le résultat avait été sa ruine morale, physique et matérielle. Il allait s'em​barquer le lendemain pour New-York. Un ami chrétien qui avait en vain cherché à le retenir dans sa course vers la perdition, l'invita à l'ac​compagner à une réunion d'évangélisation.
Ce soir-là, le local était rempli de personnes désireuses d'entendre le prédicateur qui y était attendu. Et soit pour plaire à son ami, soit par curiosité, ce jeune homme s'y rendit.
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Le texte du prédicateur fut : « Nous n'igno​rons pas ses desseins », faisant allusion aux efforts de Satan pour contrecarrer l'œuvre de Dieu (2 Corinthiens II, 11). Dans le cours de son appel, il raconta l'incident suivant :
· Je vis l'autre jour dans la rue un grand
nombre de porcs qui suivaient un homme. Cela
excita grandement ma curiosité, car, comme
vous le savez tous, les porcs sont des animaux
difficiles à conduire ; si vous voulez les faire
aller d'un côté, ils prendront invariablement
une autre direction, mais cet homme semblait
n'avoir aucune difficulté à se faire obéir; les
porcs le suivaient en grognant et en se bous​
culant les uns les autres. Je les suivis, et j'ap​
pris à ma grande surprise qu'on les conduisait
à l'abattoir. Ils y entrèrent tous, et aussitôt la
porte fut fermée derrière eux. J'attendis jus​
qu'à ce que l'homme sortit, et lui demandai ce
qu'il avait fait pour conduire ces porcs à la bou​
cherie aussi facilement qu'il l'avait fait. En riant,
il me répondit : « Sans doute vous n'avez pas
remarqué le sac de fèves que j'avais sous mon
bras. Je savais qu'il m'aurait été difficile de les
conduire ici si je ne les avais pas amorcés un
peu, et dans ce but, comme les porcs sont très
friands de fèves, je m'en procurai et j'en lais​
sai tomber à terre de temps à autre. Vous avez
dû remarquer comme ils me suivaient, sans pen​
ser qu'ils se rendaient à l'abattoir.
· Puis le prédicateur continua, en élevant
la voix et en tournant son regard pénétrant
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dans la direction on le jeune prodigue était assis : Telle est la manière dont le diable, l'en​nemi desâmes, conduitcaptifsplusieurs d'entre vous, selon son bon plaisir, vers la perdition et l'enfer. Il sait parfaitement comment nous plaire et nous attirer. Il laisse tomber ses fèves le long de votre chemin, en les faisant briller de leur plus bel éclat. Très prochainement, pour quelques-uns d'entre vous peut-être, la dernière fève sera ramassée; vous serez tombé dans le dernier piège du menteur et du meur​trier, et alors les portes de l'enfer seront fer​mées derrière vous.
L'attention du jeune homme était rivée sur le prédicateur. L'histoire des fèves, avec son application frappante aux fourberies et aux tromperies du diable, par lesquelles il conduit les âmes à la perdition, en répandant sur leur chemin les vanités d'un monde séducteur, le convainquit de la vérité de la Parole de Dieu, et l'amena à reconnaître la folie de sa conduite et à penser à son âme immortelle.
Lelendemain,il s'embarqua pour New-York. Son ami attendait avec impatience des nou​velles de son arrivée. Enfin son attente se réalisa, et ce fut avec une grande joie qu'il lut les lignes suivantes :
— Je suis heureux de vous annoncer que je suis converti maintenant. Grâces à Dieu, les paroles fidèles du prédicateur, principalement ce qui avait rapport aux fèves du diable, arrê​tèrent mon attention et me réveillèrent quant
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au péril et à l'état dans lequel je me trouvais alors. Je vis où je marchais, de quelle manière Satan m'alléchait, et quels seraient mon sort et ma destinée. Oui, par la grâce infinie du Dieu miséricordieux, je suis sauvé à tout ja​mais, pour suivre un meilleur Conducteur et pour marcher, en nouveauté de vie, vers la gloire du ciel et la félicité éternelle. Je loue​rai toujours Dieu pour les paroles de son ser​viteur qui m'arrêtèrent, et me firent penser aux choses éternelles, comme aussi pour l'aide que j'ai reçue sur le navire d'un compagnon de voyage, par le moyen duquel je fus amené au Sauveur, juste au bon moment, avant de per​dre mon âme pour toujours...
Ghers lecteurs, le diable vous conduit-il à la mort et à l'enfer par ses supercheries? Vous goûterez un jour, pour la dernière fois, les plaisirs du péché qui sont souvent très at​trayants ; ensuite ce sera pour vous l'agonie de l'enfer! Aujourd'hui, un Dieu d'amour est ému de compassion à l'égard de votre âme immor​telle, et désire vous sauver. Christ seul peut le faire; il est prêt à vous recevoir tel que vous êtes. Son invitation est pressante; hâtez-vous, tandis que la porte n'est pas fermée. Tournez-vous dans ce moment même, tournez-vous vers Lui ; pourquoi mourriez-vous ?« Dieu a tantaimé le monde, qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle » (Jean III, 16).
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ENOCH, ET SA MARCHE
« Par la foi, Abel oiïrit à Dieu un plus excellent sacrifice que Gain, et par ce sacrifice, il a reçu le té​moignage d'être juste, Dieu rendant témoignage à ses dons; et par lui. étant mort, il parle encore. — Pav la foi, Enoch fut enlevé pour qu'il ne vît pas la mort; et il ne fut pas trouvé, parce que Dieu l'avait enlevé; car, avant son enlèvement, il a reçu le témoignage d'avoir plu à Dieu » (Hébreux XI, 4-5).
En considérant très brièvement, le mois pas​sé, le sacrifice d'Abel, nous avons pu consta​ter que ce sacrifice était le seul acceptable pour Dieu, parce qu'il reconnaissait la sentence sous laquelle était son père, ainsi que toute sa fa​mille. L'offrande de Caïn, au contraire, ne par​lait que de son propre travail sur un sol que Dieu avait maudit. Le fait qu'il y avait apporté toute son énergie et tous ses talents, afin de produire un résultat qu'il ne pouvait qu'admi​rer, ne changeait rien au caractère de son culte : il ne faisait qu'accentuer plutôt son orgueil per​sonnel. Le péché et ses conséquences n'étaient rien pour lui. En s'exaltant, il méprisait Dieu, ainsi que l'arrêt de mort qui pesait sur la race humaine. Comment Dieu pouvait-Il avoir égard à lui? C'était impossible (Genèse IV, 5). Aussi son irritation se manifesta bientôt, arrivant à son point culminant dans le meurtre de son propre frère; et Dieu lui dit: « Tu es maudit de la terre qui a ouvert sa bouche pour recevoir de ta main le sang de ton frère ».
La religion du monde prend bien des for​mes ; et chacun, se vantant de la forme spéciale
xlii.— 10.
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dans laquelle il a été élevé, se plaît à mépriser tous ceux qui n'ont pas les mêmes pensées que lui; mais quelles qu'en soient les formes extérieures, toutes les religions mondaines s'accordent en ceci, qu'elles mettent de côté Dieu et sa parole, et se plaisent dans l'exalta​tion de l'homme. A ce point de vue, le chré​tien de nom, qui n'est pas un véritable croyant, ne vaut pas mieux que les païens. Il est le plus responsable, en tant qu'il possède des connais​sances que d'autres n'ont pas; mais jusqu'à ce que son cœur soit touché par la grâce de Dieu, en sorte qu'il se reconnaisse pécheur, ayant be​soin d'un Sauveur, il ne vaut pas mieux qu'un païen idolâtre; sa religion est celle de Caïn.
Or, depuis que le Seigneur Jésus est venu dans le monde afin de souffrir pour nous, por​tant nos péchés en son propre corps sur la croix, nous ne sommes plus laissés aux types et aux figures qu'il plut à Dieu de donner dès le berceau de l'humanité afin d'attirer nos cœurs vers Lui; le sacrifice de Christ est un fait ac​compli (1 Pierre II, 24). Aussi l'apôtre Paul, dans tous ses voyages missionnaires, ne vou​lait savoir autre chose « sinon Jésus Christ et Jésus Christ crucifié » (1 Corinthiens II, 2). Sa mission était surtout vers les païens idolâtres (1 Cor. XII, 2 ; Galates II, 7-9) ; mais sa prédica​tion n'était nullement de la philosophie ou de la civilisation, il prêchait simplement le sacri​fice accompli à la croix. Et nous avons tous à l'accepter aujourd'hui, en imitant Abel; pour
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lui, il était futur, préfiguré dans l'agneau, pré​mices de son troupeau, tandis que pour nous il est passé depuis tant de siècles. Il est tou​jours le seul sacrifice acceptable pour Dieu.
Et la raison en est évidente, non seulement comme acte de dévouement ou d'intervention en grâce, bien que tout cela soit vrai aussi, mais comme le seul sacrifice qui puisse nous faire comprendre jusqu'où va le juste juge​ment de Dieu contre le pécheur. C'est la mort sous un jugement inexorable, portant avec elle la malédiction (Galates III, 10, 13-14). Présen​tons donc à Dieu ce sacrifice-là, en rendant grâce continuellement pour son amour ineffa​ble, dont l'apôtre se réjouissait, en disant : « II m'a aimé et s'est donné lui-même pour moi » (Gai. II, 20). Notre conscience, en étant profondément atteinte, met le cœur à l'aise pour jouir de l'amour de Dieu.
Pour nous approcher de Dieu, il nous faut donc le sacrifice de Christ, dont celui qu'Abel offrit n'était que la figure. Nous voyons, dans le passage cité, que Dieu rend témoignage, nonpasà Abel lui-même, mais à ce qu'il apporte en fait de sacrifice offert sur l'autel. Dieu eut égard à Abel à cause de son offrande (Genèse IV, 4); et c'est ainsi que « étant mort, il parle encore ». Caïn fut irrité de ce que Dieu ne l'a​gréait pas, et sa mauvaise nature se manifesta ensuite, en ce qu'il tua son frère.
Caïn se présente donc comme exemple de ce qu'est la religion mondaine ; il est le premier
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des incrédules, et aussi le premier des meur​triers, souillant la terre du sang de son frère. Il montre l'état de son cœur, non seulement en donnant libre cours à son irritation jusqu'au meurtre, mais en s'éloignant définitivement de Dieu,qui pourtantl'avait sollicité avantetaprès qu'il l'eut commis. Plus tard, étant maudit et condamné à être fugitif et vagabond sur la terre, il y suit son chemin ténébreux. Puis ses fils le suivent, déplus en plus endurcis, impo​sant silence à la voix accusatrice de la cons​cience, sous les accents harmonieux de la flûte et de la harpe, inventées par l'un d'eux, ou bien sous le bruit du marleau frappant le fer et le cuivre qu'un autre a appris à travailler.
En résumé donc, tandis qu'A bel nous est un exemple d'un homme qui s'approche de Dieu, Caïn en est un de ce flot de l'humanité cou​pable, qui s'éloigne de Dieu et va au-devant du jugement. Dans ce monde de Caïn, on vous dira que toutes les religions sont bonnes pourvu que l'on soit sincère; mais la parole de Dieu nous dit que l'Éternel n'eut pas égard à Caïn ni à son offrande.
Abel, au contraire, a eul'approbation de Dieu;
et voilà comment il personnifie pour nous, et
pour les hommes de tous les âges, la ssule
manière de s'approcher de Dieu pour être agréé
de Lui. Par son sacrifice, « étant mort il parle
encore !»
* * »
Lorsqu'on s'approche de Dieu afin d'être reçu en grâce, ce n'est certes pas pour s'éloigner
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Je Lui ensuite. 11 s'agit de vivre pour Lui plaire, ou, en d'autres termes, de marcher avec Lui. C'est ce que nous voyons dans la vie rem: r-quable d'Enoch, vie qui faisait contraste avec tout son entourage.
Enoch naquit en l'an du monde 622. Aucun des patriarches mentionnés en Genèse V, et qui l'ont précédé, n'avaient encore quitté ce monde. Par conséquent, il a bien pu connaître personnellement tous ses devanciers jusqu'à Seth, lequel Dieu avait donné à Adam pour le consoler de la mort d'Abel ; Adam lui-même, premier de toute la race, ne mourut que 308 ans après la naissance d'Enoch. Celui-ci avait donc assez de temps pour les connaître tous. Il n'a pas plu à Dieu de nous laisser ces détails, mais le fait est que non seulement dans la pos​térité de Caïn, mais encore dans la lignée de Seth, toute la terre s'était corrompue et était pleine de violence (Genèse VI, ll)Methushélah, fils d'Enoch, vécut 969 ans ; il était le dernier des patriarches qui vécurent environ neufcents ans, ou même au-delà (sauf Noé), et il mourut l'année même du déluge ; Lémec son fils était mort cinq ans auparavant, à l'âge de 777 ans.
Enoch a pu donc les voir tous, sauf Noé, et les connaître. Et il est possible que tous aient eu connaissance de sa vie sainte ; mais nous ne savons rien de l'effet qu'elle a pu produire dans son entourage. Noé naquit 69 ans après la dis​parition d'Enoch de la scène de ce monde.
Il nous est difficile sans doute de nous faire
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une idée de cet état de choses, où les généra​tions nouvelles vivaient en présence d'Adam le premier homme sur la terre, pendant tant de siècles ; mais le récit inspiré nous fait com​prendre que l'activité et l'intelligence se ma​nifestaient surtout chez les descendants de Gain, et ce fait peut nous aider à juger saine​ment de tout ce qui se passe autour de nous à présent, montrant à l'évidence que le monde d'aujourd'hui est le monde de Caïn.
Le péché est entré dans le monde « par un seul homme », Adam, le premier de tous, qui avait perdu le paradis; la mort y est entrée aussi, selon la sentence de Dieu ; et elle « passa à tous les hommes en ce que tous ont péché » (Romains V, 12). Par conséquent, la courte indication des patriarches dans le chapitre V de la Genèse, se termine régulièrement parles mots: « Et il mourut ». Une seule exception appuie cette déclaration solennelle : c'est le cas d'Enoch, à cause de sa marche sainte. De lui il est dit: « II ne fut plus, car Dieu le prit ». Quel beau témoignage !
Notons bien encore que cette marche avec Dieu n'était pas l'affaire de quelques jours seulement; elle avait duré pendant trois cents ans. Enoch n'avait pas connu Abel, mais il avait comme lui trouvé le véritable moyen de s'approcher de Dieu, et son Dieu lui accorda cet immense privilège de marcher avec Lui. Nous pouvons bien supposer qu'il avait re​cueilli de son aïeul Adam la promesse divine
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que la postérité de la femme écraserait la tête du serpent; et il était au fait du train de vie des descendants de Caïn, et de leur influence sur le monde en général. De cette marche mondaine, il s'était soigneusement gardé.
Tandis que le monde allait son train, s'éta-blissant et s'organisant ici-bas, et se livrant même à toute sorte de rapports avec les es​prits malins, le ciel occupe les pensées d'E​noch, et il fixe ses yeux sur les choses qui ne se voient pas (2 Corinthiens IV, 18). Il désire une patrie céleste. Il n'a pas de goût pour les passe-temps que la famille de Caïn avait in​ventés, et ne prend aucun intérêt à la pros​périté et au progrès matériel qui était l'ambi​tion de cette race coupable.
« II marcha avec Dieu ». Que de choses dans ces mots ! Combien ils contiennent de fidé​lité et de renoncement, combien de luttes et de sainte séparation d'avec le mal ! Il avait trouvé un monde meilleur, et Dieu l'avait mis au courant de ses pensées comme un ami, de sorte que nous ne sommes nullement surpris de voir qu'il ait connu non seulement le juge​ment toutprochequi allaitfondre sur le monde de son temps, etauquel il échapperait par son enlèvement au ciel, mais encore le jugement à venir plus tard dont il a été le premier à par​ler. En eifet, Jude, vers la fin des temps aposto​liques, nous dit : « Or Enoch aussi, le septième depuis Adam, a prophétisé de ceux-ci (c'est-à-dire des méchants préalablement indiqués), en
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disant : « Voici, le Seigneur est venu au mi​lieu de ses saintes myriades, pour exécuter le jugement contre tous, et pour convaincre tous les impies d'entre eux de toutes leurs œuvres d'impiété qu'ils ont impiement commises, et de toutes les paroles dures que les pécheurs impies ont proférées contre lui » (Jude 14-15).
Marcher avec Dieu, ce n'est pas marcher selon certaines règles. Cette expression indi​que sûrement un attachement personnel à l'Auteur de tout bien, ainsi qu'une conduite sainte qui convient à sa présence. C'est vivre dans sa communion, dans la jouissance de ce qu'il est, avec l'intelligence des relations dans lesquelles nous nous trouvons avec Lui. Une telle marche imprimera sur nous un caractère céleste, jusque dans les détails les plus ordi​naires de notre vie ici-bas.
Avant de quitter ce monde, le monde de Caïn, qui présente déjà aux yeux tant d'attrails, et aussi tant de pièges, Enoch eut le plus beau témoignage que l'on puisse imaginer, celui d'avoir plu à Dieu, et cela pondant une longue période de trois cents ans. Celui qui marche ainsi avec Dieu doit se renoncer soi-même. Ayant Dieu devant lui, il voit « Celui qui est invisible », comme Moïse eu a fait l'expérience (Hébreux XI, 27). Par conséquent aussi, il ne cherche pas de place ici-bas.
Or, il est intéressant de noter que celte marche sainte prit son caractère défini chez Enoch, au moment où sa vie de famille corn-
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mença avec la naissance de son premier-né : il a dû en sentir l'importance pour les siens et pour son entourage ; il n'avait pas besoin de s'éloigner de toute société comme un ermite.
Qu'il est précieux de trouver d'aussi bonne heure dans l'histoire de l'humanité, une petite imitation de la sainte vie du Seigneur Jésus ici-bas, où II consentit à venir afin de souffrir et de mourir pour nous ! Si nous avons comme Abel, trouvé par Christ, le Fils, et la sainte Victime, le « chemin » qui mène à Dieu, si nous le connaissons comme un tendre Père qui compte les cheveux de nos têtes, quel bonheur pour nous de marcher avec Lui ! Mais pour cela, il faut accepter de devenir le compagnon de Celui qui a consenti à n'avoir pas où repo​ser sa tête, dans un monde où tout porte la marque de sa main créatrice.
LES INVITES, QUI SONT-ILS ?
La parole de Dieu est d'une application va​riée, s'adressant au cœur et à la conscience de chacun, mais tenant compte aussi des préven​tions de toute espèce qui remplissent le cœur de l'homme. Dans la parabole du « grand sou​per » que nous avons déjà considérée un peu (page 174), il y -a un côté fort intéressant et important pour tous aujourd'hui, à savoir : A qui est-elle spécialement adressée ? En d'autres termes : Qui sont les invités?
Or, au moment où le Seigneur proposa la
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similitude, II était à table dans la maison d'un des principaux pharisiens, c'est-à-dire d'un homme versé dans les Écritures de l'Ancien Testament, comme il est compris des Juifs de nos jours, selon leurs préjugés nationaux. Il avait plusieurs choses à dire, non seulement à son hôte, mais encore à tous les conviés, au sujet de leur façon de faire des invitations, et de s'en glorifier, mais nous n'en parlons pas dans ce moment. Puis II arriva au sujet prin​cipal, en se servant de l'analogie, afin d'arrêter les pensées de chacun sur les richesses de la grâce de Dieu, offerte à tous les hommes, en disant : « Un homme fit un grand souper ».
Le souper était « grand » . Rappelant celui d'Assuérus fait à tout le peuple à Suse, la capi​tale, « selon la puissance du roi » (Esther I, 4, 7), le festin rend témoignage de la grandeur de Celui qui l'offre. En même temps, il était encore grand parce qu'il n'était pas limité à quelques amis particulièrement favorisés, mais étendu à un grand nombre, jusqu'à ce que la maison fût remplie. Dans ce but, le bien​faiteur « convia beaucoup de gens » (Luc XIV, 16, 23). Ces deux traits ne rappellent-ils pas la bénédiction promise à Abraham, et la mul​tiplication de sa postérité, « comme les étoiles des cieux, et comme le sable qui est sur le bord de la mer » (Genèse XXII, 17; Hébreux VI, 13-14; XI, 12)?
Il était donc nécessaire que les premières invitations  fussent faites au peuple juif, aux
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descendants d'Abraham selon la chair. C'est au milieu d'eux que le Seigneur est d abord venu. Mais au lieu de l'écouter, ils le cruci​fièrent. Après sa résurrection, II donna com​mission à ses disciples de s'adresser d'abord à ce même peuple, en commençante Jérusalem (Actes I, 8). De même, l'apôtre Paul, spéciale​ment suscité pour aller vers les nations, com​mençait habituellement à parler dans les syna​gogues juives (Actes XIII, 14; XVII, 1, etc.). Et ce ne fut que quand les Juifs s'obstinèrent à refuser l'appel, qu'il se détourna d'eux, en disant : « C'était à vous premièrement qu'il fallait annoncer la parole de Dieu; mais puis​que vous la rejetez, et que vous vous jugez vous-mêmes indignes de la vie éternelle, voici, nous nous tournonsvers lesnations, car le Sei​gneur nous a commandé ainsi : « Je t'ai établi pour être la lumière des nations, afin que tu sois en salut jusqu'au bout de la terre » (Ésaïe XLIX, 6; Actes XIII, 46-47).
Dans la parabole, le Seigneur suit cet ordre : les premiers invités étaient « de la ville », ceux qui, possédant et lisant dans les syna​gogues leurs saintes Écritures, auraient dû reconnaître qu'il était bien le Messie qui leur avait été promis; mais ils préféraient garder leur position et leur autorité, au lieu de se reconnaître pécheurs, ayant besoin d'un Sau​veur. Si quelques-uns d'entre eux s'étaient rendus au baptême de Jean, à qui ils n'osaient pas refuser le titre de « prophète », ce n'était
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qu'en dissimulant ; et Jean les traitait d'hypo​crites, disant : « Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui vient? Produisez donc du fruit qui convienne à la repentance ; et ne pensez pas de dire en vous-mêmes : Nous avons Abraham pour père; car je vous dis que Dieu peut, de ces pierres, susciter des enfants à Abraham » (Matthieu III, 7-9). Le Seigneur a dû les traiter de la même manière, mettant à nu leur hypocrisie ( Matthieu XXIII ). Mais les pauvres, les illettrés « prenaient plaisir à l'en​tendre » (Marc XII, 37: Luc XIX, 48). Cepen​dant la plupart de ces derniers n'avaient pas le courage de leurs convictions; et lorsque « les rues et les ruelles de la ville » ne fournissaient pas assez de monde pour remplir la maison, le serviteur est envoyé à la campagne pour con​vier les Gentils. Mais alors encore, il fallait « contraindre les gens d'entrer », car le cœur de l'homme est le même partout.
C'est ainsi que la grâce divine a franchi les barrières qui séparaient le peuple juif des nations idolâtres, et qu'elle s'est adressée à ceux qui étaient « sans Dieu dans le monde et sans espérance » (Ephésiens II, 11-12). Parmi les Juifs, il y avait beaucoup d'ignorants dé​sireux de ■profiter de la grâce, — des péagers, comme Zachée, des gens de mauvaise vie, comme la femme qui osa entrer dans la mai​son d'un pharisien parce que le Sauveur s'y trouvait (Luc VII, 36-50 ; XV, 1 ; XIX, 1-10). Â ceux-ci le salut fut pleinement annoncé, ainsi
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que le pardon des péchés ; et, dans le cas de Zachée, notamment, en tant qu'il était « fils d'Abraham ». Maisaprès sarésurrection, le Sei​gneur ouvre la porte de la grâce aux nations, par l'ordre donné à ses disciples d'aller « dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu'au bout dé la terre ». Les païens à leur tour se montrè​rent rebelles ; toutefois des multitudes parmi eux ont été sauvés. L'apôtre Paul, écrivant aux Corinthiens, leur rappelle ces choses :
« Puisque, dans la sagesse de Dieu, le mon​de, par la sagesse, n'a pas connu Dieu, il a plu à Dieu, par la folie de la prédication, de sauver ceux qui croient... Considérez votre vocation, frères, — qu'il n'y a pas beaucoup de sages selon la chair, pas beaucoup de puis​sants, pas beaucoup de,nobles; mais Dieu a choisi les choses folles du monde pour cou​vrir de honte les hommes sages ; et Dieu a choisi les choses faibles du monde pour cou​vrir de honte les choses fortes ; et Dieu a choisi les choses viles du inonde, et celles qui sont méprisées, et celles qui ne sont pas, pour an​nuler celles qui sont ; en sorte que nulle chair ne se glorifie devant Dieu » (1 Cor. 1,21,26-29).
Les sages, les intelligents et les « justes » de ce monde, à qui sont cachées les pensées de Dieu, sont tels à leurs propres yeux, mais non pas aux yeux de Dieu. Ils ne connaissent pas leur misère, ni leur besoin d'un Sauveur; ils n'éprouvent aucun désir d'aller à Lui. Mais les pécheurs, convaincus de leur état de ruine et
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de perdition, sont heureux de saisir la grâce qui leur apporte le salut.
En terminant, nous voudrions donc supplier chacun de nos lecteurs qui n'auraient pas en-coreconfessé le Seigneur, d'appliquerà sa cons​cience les vérités de cette parabole, et d'exa​miner à laquelle des deux classes' de personnes dont elle parle, il appartient : à celles qui refu​sent l'invitation, ou bien à celles qui l'accep​tent. Dieu ne se laissera pas toujours mépriser; plus que cela, la porte de la grâce, largement ouverte aujourd'hui encore, va bientôt se fer​mer et, plus tôt que nous ne pensons, selon l'avertissement solennel donné aux croyants Romains, par l'apôtre qui se sert de la figure de l'olivier, en faisant allusion aux promesses de bénédiction universelle données jadis à Abra​ham. Voici ce qu'il dit, en parlant des Gentils:
« Si toi, tu as été coupé de l'olivier qui selon la nature élait sauvage, et as été enté contre nature sur l'olivier franc, combien plus ceux qui en sont selon la nature seront-ils entés sur leur propre olivierPCarje neveux pas,frères, que vous ignoriez ce mystère-ci, afin que vous ne soyez pas sages à vos propres yeux : c'est qu'un endurcissement partiel est arrivé à Israël jusqu'à ce que la plénitude des nations soit entrée ; et ainsi tout Israël sera sauvé, selon qu'il est écrit : « Le libéraleurviendra de Sion ; il détournera de Jacob l'impiété » (Esaïe LIX, 20-21; Romains XI, 16-29).
Or l'incrédulité croissante parmi les nations
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qui se disentchrétiennes, augmente d'une façon effrayante ; la guerre actuelle en est un résultat évident.-En même temps l'évangile commence à se frayer un chemin parmi les Juifs à un degré que jusqu'ici l'on n'a jamais constaté. Tout cela montre que nous sommes déjà dans les derniers temps, et que le Seigneur va revenir.
La préférence que donnentles contempteurs de la grâce auxvanités mensongères delaterre, et leur outrageant mépris des richesses de la Canaan céleste pour se plonger dans les déli​ces du péché, ramènent l'actualité de l'arrêt du Dieu juste : « J'ai juré dans ma colère qu'ils n'entreront point mon repos «.(Ps.XGV, 10-11). Ainsi, pendantqu'ilen est temps encore, prenez garde de négliger un si grand salut. « Car bienheureux ceux qui sont conviés au banquet des noces de l'Agneau » (Apocalypse XIX, 9).
MIS EN LIBERTÉ DANS LES CHAINES En 1825, un jeune noble de Russie, M. W-, soupçonné d'avoir prispart à un complot contre le tsar Nicolas, fut arrêté et incarcéré à Saint-Pétersbourg (aujourd'hui Pétrograde). Comme il était de tempérament vif et emporté, cette injustice souleva en lui une véritable tempête, de sorte qu'il passa sa première nuit, une longue nuit de décembre, à blasphémer, à frapper du pied le sol, maudissant tour à tour le souverain du pays, qui l'avait fait enfermer, et le Souve​rain du ciel, qui avait permis cette iniquité. A la fin, épuisé, il se jeta sur sa couche de paille
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et resta de longues heures plongé dans un som​bre abattement. Ainsi se passèrent huit affreu​ses journées.
Au soir du neuvième jour, il eut la visite d'un vénérable chapelain, un croyant, venu pour prier avec lui et pour lui, et qui le pressa de répondre à l'invitation du Sauveur : «Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos. »
Pour toute réponse, le jeune homme fit en​tendre un ricanement dédaigneux. Mais, en le quittant, le vieillard lui laissa une Bible, le suppliant de la lire.
La porte s'était à peine refermée que M. W. lança la Bible dans un coin de la cellule en s'é-criant : « Je ne veux rien avoir à faire avec la Parole d'un Dieu qui permet l'injustice ».
Ainsi le saint livre resta bien des jours aban​donné. Mais le temps passait lentement ; les heures semblaient des jours, les jours, des mois. Pour tuer le temps, le malheureux captif finit par ouvrir la Bible. Les premiers mots qui frappèrent son regard l'impressionnèrent vive​ment : « Invoque-moi au jour de la détresse ; je te délivrerai, et tu me glorifieras » (Psaume L, 15). Mais, comme honteux de se voir im​pressionné par une parole biblique,il referma brusquement le livre.
Le lendemain, cependant, il le rouvrit, il le lut, surprisbientôtd'y trouver tant de sagesse; finalement il fut si captivé, qu'il languit après l'aurore pour pouvoir reprendre sa lecture.
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II ne lui fallut pas bien longtemps pour ap​prendre à se connaître et pour découvrir que son cœur, comme celui de tout homme, était « trompeur par dessus tout et incurable « (Jé-rémie XVII, 9). Il sentait toujours plus dou​loureusement devant Dieu qu'il n'était qu'un grand pécheur, et qu'il avait mérité de souffrir. Dans son désespoir il tomba à genoux en s'é-criant : « Sauve-moi, ô Dieu, sinon je suis perdu! Lave-moi de mes péchés! Efface-les par le sang précieux de Christ ! Pour l'amour de Jésus, sois apaisé envers moi, pécheur ! »
Sa prière fut exaucée ;il put croire que Christ était mort pour ses péchés. Au lieu de se plain​dre du tort qu'on lui avait fait, il pensait avec douleur à ses propres errements et méditait sur l'amour du Sauveur. Il demanda enfin à revoir le bon chapelain; et l'on peut imaginer la joie de ce digne homme à son entrée dans la cellule et à la vue de la physionomie heureuse et paisible de ce détenu naguère incrédule, maintenant en possession de la joyeuse assu​rance de son salut.
— Auparavant, lui dit M. W.,je considérais ma captivité comme la pire des calamités, mais maintenant j'ai compris pourquoi j'avais dû venir ici, et je ne puis qu'en bénir Dieu.
Dès lors, W. attendait sa sentence avec toute tranquillité d'âme. Peu après il fut condamné à mort. Il accepta cette nouvelle avec résigna​tion et adressa alors à sa tante et à sa sœur les lignes suivantes :
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« Vous aurez appris par les journaux que je suis condamné à être pendu le 15 février. Ne pleurez pas, réjouissez-vous au contraire; car, par la grâce de Dieu, je n'ai plus peur de mou​rir. Je sais en qui je crois! Pour un chrétien, c'est le dernier moment qui est le plus heu​reux, puisqu'il sera au ciel l'instant d'après. La mort, pour lui, n'est que le passage d'un monde de misère et de péché au ciel, où le racheté du Seigneur jouira de l'éternelle félicité! Je vous attendrai là-haut, dans ce séjour bienheureux où il n'y aura plus ni prison, ni souffrance, ni péché. J'aurais bien aimé vous revoir une fois encore de ce côté du tombeau; mais puisque cela ne se peut pas, j'en fais volontiers le sa​crifice. Tout en écrivant, je verse des larmes, et pourtant je suis heureux, rempli de paix, en pensant aux glorieuses promesses adressées à ceux qui croient en Christ. La félicité céleste sera mon partage quand ces lignes vous par​viendront. — Puisse le Dieu, dont la présence m'est si précieuse dans ma cellule, et qui m'a mis en liberté dans mes chaînes, vous consoler et demeurer jusqu'à la fin avec vous deux! »
Quand, la veille au soir du jour fixé, le cha​pelain de la prison l'eut quitté, M. W. se jeta à genoux et recommanda son âme au Sauveur dans une ardente prière; après quoi il dormit fort tranquillement quelques heures. Il fut ré​veillé avant le jour par des voix qu'il entendit dans le corridor et par un bruit de pas qui s'ap​prochaient. — « Ils viennent me prendre bien
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tôt », pensa-t-il. Le cœur lui battit un peu; la porte s'ouvrit et livra passage à un personnage de haute taille, de noble apparence, en qui il reconnut aussitôt le tsar. On venait d'arrêter un autre conjuré, qu'on avait trouvé porteur d'une lettre où se lisaient ces mots :
« Nous avons fait en vain tout notre possible pour entraîner W. ; il déclare vouloir rester jusqu'à la mort fidèle à son devoir ».
On avait transmis aussitôt ce billet à Nico​las, qui maintenant venait en personne mettre en liberté l'innocent.
— Plus que quelques heures, lui dit-il, et j'allais perdre en vous un des meilleurs offi​ciers. Pardonnez-moi de cette erreur involon​taire, et acceptez, en souvenir de cette jour​née, le grade de général, avec le château de S., où vous passerez encore, j'espère, nombre de belles années !
M. W. vécut dès lors en chrétien sincère. Il n'avait pas de plus grand bonheur que de vi​siter les pauvres et les malheureux et de leur porter les consolations qu'il avait trouvées lui-même dans l'évangile. Il éleva à proximité de son château un hôpital, ouvert à toutes les in​fortunes, et où il allait de lit en lit, de cham​bre en chambre, parlant à tous de l'amour de Christ, qui l'avait racheté, lui aussi, non seu​lement de la prison, mais de la mort éternelle.
Voilà comment cet amour admirable, mais fidèle de Dieu, s'occupe de tous les enfants des hommes pour les mettre à l'abri de l'éternelle
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perdition. En comparaison du salut éternel de. l'âme, qu'est-ce que la perte de la liberté, que sont quelques années de prison ? Que sont la santé, la richesse, la considération, et tout ce qui s'appelle ici-bas le bonheur ?
Ce qui semblait à ce jeune Russe le comble de l'infortune se trouva être, parla direction de Dieu, le chemin qui le mena au bonheur su​prême, au salut éternel, en l'amenant à son Seigneur et Sauveur Jésus Christ. Combien les voies de Dieu sont au-dessus de nos voies, et ses pensées au-dessus de nos pensées ! — « Comme les cieux sont élevés au-dessus de la terre » (Esaïe LV, 9). Puisses-tu, toi aussi, cher lecteur, avant qu'il soit à jamais trop tard, te laisser attirer par Dieu à son Fils!
Qui brise du péché la chaîne?
Qui peut tirer l'âme de peine,
b«*V
La remplir d'une joi/ sereine? — c'est jésus.
Quand le doute ou la peur t'affole,
Qui, d'une calmante parole, Te réconforte et te console? — c'est jésus.
Quand la tempête en toi fait rage,
Qui donc peut apaiser l'orage, Te redonner joie et courage? — c'est jésus.
Lorsque tout passe, qui demeure? Et lorsque nous pleurons, qui pleure Près de nos cœurs, heure après-heure? — c'est jésus. D'un éternel amour qui m'aime ? Qui restera toujours le même? Qui sera mon hymne suprême? — c'est jésus.
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NOÉ, ET SON TRAVAIL i Par la foi, Noé, étant averti divinement des choses qui ne se voyaient pas encore, craignit, et bâtit une arche pour la conservation de sa maison ; et par cette arche il condamna le monde et devint héritier de la justice qui est selon la foi » (Hébreux XI, 7).
Ce résumé de la vie et du témoignage de Noé, aussi frappant que court, s'adresse assu​rément à la conscience de chaque lecteur, non seulement comme avertissement, mais comme instruction divine, pour lui faire comprendre clairement ce que c'est que d'avoir affaire à Dieu. Savons-nous ce que c'est que de l'imiter, ayant Dieu devant nous, sa crainte, et l'infailli​bilité de sa parole ? Et cela, non seulement dans les choses ordinaires de la vie, connues ou apprises, mais comme étant averti divinement des choses que l'on n'a pas encore vues ?
Dans nos articles précédents, nous avons vu en Abel, ce que c'est que s'approcher de Dieu, selon ses pensées à Lui ; ensuite, avec Enoch, une marche en conséquence, qui se termine par son enlèvement au ciel. Et c'est là aujourd'hui l'espérance vivante de tous ceux qui croient simplement et sincèrement ce que Dieu, dans sa Parole, nous a fait connaître à cet égard (1 Cor. XV, 51-52). A présent, nous avons à considérer la foi et le témoignage de Noé qui « condamna le monde », non pas en se plaignant de lui, mais bien plus fortement encore, par un tra​vail d'obéissance soutenue par la certitude que Sa parole s'accomplirait à la lettre. Il lui im-
xm. — 11.
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portaitpeu d'être la risée de tout son entourage, sachant qu'il avaitl'approbationde son Dieu.
Avec Enoch, nous apprenons que, bien loin de vouloir tirer le meilleur parti du monde et des choses du monde, nous devons plutôt ac​cepter, comme l'apôtre, de lui tourner le dos, et de nous « glorifier en la croix de notre Seigneur Jésus Christ, par laquelle le monde nous est crucifié, et nous an monde » (Galates VI, 14). Cela n'est déjà pas une chose facile ; la patience de Dieu avec le monde a pourtant son terme, et le moment arrive où Dieu jugera le monde. Alors ceux qui s'y attachent pé​riront, avec lui dans le cataclysme, et il n'y aura que les véritables croyants, comme Enoch et Noé, qui échapperont.
En marchant avec Dieu à l'instar d'Enoch, nous avons un privilège d'un prix infini, sa​voir d'attendre le Seigneur qui, « avec un cri de commandement, avec une voix d'archange, et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ». Alors, « les morts en Christ ressusci​teront premièrement ; puis nous, les vivants qui demeurons [encore sur la terre d'Enoch et de Noé], nous serons ravis ensemble avec eux [les morts ressuscites] dans les nuées, à la rencontre du Seigneur, en l'air; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur» (1 Thessaloniciens IV, 15-17). Voilà la conso​lante assurance du simple et véritable croyant.
Combien il est précieux de savoir que le Seigneur viendra en personne abréger le temps
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où ses fidèles auront à rendre témoignage con​tre un monde qui s'éloigne de Lui toujours davantage! Ce déclin, nous pouvons le cons​tater du reste, aujourd'hui, par le moyen de tout ce que nous voyons et entendons autour de nous dans ce moment. D'accord avec cela, Jude parle de l'enlèvement des saints comme de « la miséricorde de notre Seigneur Jésus Christ pour la vie éternelle ». Cela laisse sup​poser sans doute, que les difficultés des fi​dèles iront en augmentant. Les paroles du Sei​gneur en réponse à ses disciples, où II leur parle de Noé, confirment ce fait (Matth. XXIV).
Considérons donc de plus près cet homme remarquable qui travaillait avec Dieu. Noé est de la famille de Seth, arrière-petit-fils d'Enoch, né 69 ans après l'enlèvement de celui-ci, en sorte qu'il ne l'a pas vu ; mais sans doute le té​moignage de cet homme de foi qui avait marché avec Dieu, ne lui avait pas été caché.
Adam et Seth, son fils, avaient déjà quitté ce monde, à peu près au même âge, le premier 126 ans et le second 14 ans avant la naissance de Noé; mais Noé a pu assister à la mort des quatre autres premiers patriarches, ainsi qu'à celle de son père Lémec et de son grand'père Methushélah, et il a dû constater l'effet pro​duit sur ceux-ci par la sainte vie et le témoi​gnage d'Enoch. Mais le monde en général avait continué son train de corruption ; c'était le monde deCaïn : le mal prit enfin un tel déve​loppement, que Dieu, ne pouvant plus le sup-
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porter, lui donna un avertissement de 120 ans, avant d'exterminer tous les hommes et les ani​maux par les eaux du déluge. Mais Noé trouva grâce aux yeux de l'Eternel (Genèse VI, 8).
Noé était « un homme juste », marchant avec Dieu, comme Enoch l'avait fait, et Dieu lui communiqua son dessein de détruire toute chair : c'est alors qu'il lui donna l'ordre de construire l'arche de bois de gopher. Noé crut Dieu et il obéit. Son obéissance était une obéis​sance de foi. C'est là précisément le caractère de l'évangile que Paul prêchait, non seulement à quelques personnes, ou à une nation particu​lièrement favorisée, mais « à toutes les nations, selon le commandement du Dieu éternel ».
Dieu dirige Noé dans l'œuvre qu'il lui avait confiée, lui donnant les détails les plus minu​tieux et les indications les plus précises pour tout ce qu'il avait à faire, afin de conserver sa famille et aussi des représentants de toutes les créatures que, par sa parole, II avait ame​nées à l'existence.
Noé n'avait pas encore d'enfants. Sem est né 97 ans avant le commencement du déluge, et Japhet probablement trois ans avant lui; ils ont donc durant leur jeunesse assisté à la préparation, et enfin à la construction de cette œuvre gigantesque. Leur père dut faire couper des arbres, tailler des planches, les assembler, et enfin les clouer, chacune à la place conve​nable dans cette immense maison qui devait flotter sur les eaux.
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Quel était le fondement de sa foi?— Le même que celui de la foi d'Abel et d'Enoch, le même que le nôtre, si nous croyons : « La foi est de ce qu'on entend, et ce qu'on entend par la pa​role de Dieu » (Romains X, 17). En fait de foi réelle, il n'y en a point d'autre.
Pensons un peu à la durée de ce service re​marquable, plus longue que la vie tout entière des nommes qui ont vécu le plus longtemps de nos jours. Qu'est-ce qui a pu soutenir Noé dans son long travail en vue d'un événement dont lui seul possédait le secret, et que per​sonne sauf lui ne croyait possible ? Car chacun a dû poursuivre ses idées mondaines, v com​pris les géants qui abondaient dans ce temps-là, en se disant, comme les moqueurs de nos jours : « Toutes choses demeurent au même état dès le commencementde la création » (2 Pierre 111,4). Noé crut Dieu, et, persévérant dans son travail en vue des choses à venir qui ne se voyaient pas encore, « il condamna le monde et devint héritier de la justice qui est selon la foi ». Six ou septsiècles après,il seraitditau sujetdel'un de ses descendants : « Abraham crut Dieu, et cela lui fut compté à justice » (Romains IV, 3).
Ayant cru la parole de Dieu, Noé n'avait qu'à obéir. Cette parole le soutint jusqu'au bout, et ainsi il travailla avec Dieu, tout comme nous aussi nous sommes invités à le faire.
Abel, Enoch et Noé ont vécu isolés ici-bas; la foi en la parole de Dieu les a soutenus, et les a introduits en cette condition de repos inté-
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rieur qui n'est que le prélude de l'éternel re​pos dans la meilleure patrie que Dieu lui-même leur a préparée. « C'est pourquoi Dieu n'a point honte d'eux, savoir d'être appelé leur Dieu, car il leur a préparé une cité » (Hébreux XI, 16).
Cher lecteur, est-ce que le Dieu d'Abraham, de Noé, d'Enoch, d'Abel est aussi votre Dieu, à vous? Sinon, c'est bien le moment de le cher​cher (Ésaïe LV, 6-7).
« CONNAISSANT  LE  TEMPS »
« C'est déjà l'heure de nous réveiller du sommeil, car maintenant le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru : la nuit est fort avancée, et le jour s'est approché ; rejetons donc les œuvres des ténèbres, et revêtons les armes delà lumière » (Rom. XIII, 11-12).
Tel est le langage de l'apôtre Paul, lorsqu'il exhorte les chrétiens quant à leur conduite dans le monde vis-à-vis des autorités établies, et envers le prochain. Les exhortations conte​nues dans ce chapitre XIII, bien qu'elles soient adressées aux chrétiens dans la capitale de l'em​pire (que Paul n'avait pas encore vue), s'adap​tent parfaitement à nos circonstances actuelles, où que nous soyons. Le « salut » qu'il présente comme l'attente du croyant, s'accorde avec « l'espérance de la gloire de Dieu », dont il parle longuement dans le chap. VIII, en rapport avec la résurrection du Christ. Il se réalisera quand nous verrons le Seigneur à sa prochaine venue (chap. V, 2 ; XV, 13 ; 1 Corinthiens XV, 51-58 ; 2 Corinthiens IV, 14 ; V, 1, 4). Beaucoup d'au​tres passages en parlent de même.
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Ce qu'il y a d'important à remarquer pour chacun, c'est qu'en tous ces passages dans les Épîtres, ou bien- dans les discours du Sei​gneur lui-même avec ses disciples, l'attente du croyant n'a rien à faire avec les événements heureux ou malheureux qui se succèdent dans le monde; elle découle uniquement des pen​sées de Dieu au sujet de Christ, notre Sauveur, qu'il s'agisse de sa résurrection, ou du fait de la présence du Saint Esprit sur la terre.
Christ a été ressuscité; donc les croyants qui sont à Lui, seront ressuscites aussi. Christ reviendra en gloire, et tous ceux qui sont à Lui reviendront en gloire avec Lui. Pour que cela ait lieu, il est nécessaire que les saints soient ravis préalablement, afin d'être pour toujours avec le Seigneur ; et c'est ce qu'explique l'apô​tre, d'après une révélation spéciale à lui faite, au moment d'écrire sa première épître; car il devait calmer les craintes des Thessaloniciens à l'égard de ceux qui avaient quitté ce monde sans que leur espérance du prompt retour du Seigneur'se fût réalisée (1 Thess. IV, 13-18).
Pour ce qui regarde le monde insouciant et incrédule, le premier acte du retour de Christ se passera, pour ainsi dire, en secret : les saints endormis seront ressuscites, et ceux qui vivent encore ici-bas « seront ravis ensemble avec eux dans les nuées à la rencontre du Sei​gneur en l'air ». Tout cela aura lieu « dans un clin d'œil », et ainsi « nous serons toujours avec le Seigneur ».  D'autres passages disent
208
LE   SALUT   DE   DIEU.
que nous serons tous alors transformés dans l'image de Christ (Romains VIII, 17-19, 23, 29-30; 1 Cor. XV, 49 ; 2 Cor. Y, 2, 8; Philip. III, 20-21; 1 Jean 111,2; etc.).
Or pour que cette espérance soit vivante et opérante dans notre cœur, elle devrait être accompagnée de patience, à laquelle nous som​mes exhortés dans une multitude de passages, tels que Rom. VIII, 25; 2 Thess. III, 5 ; Hébreux X, 36 ; Jacques V, 7 ; Apoc. III, 10, etc., etc.
Mais notez bien que cette patience nous est présentée comme devant s'exercer du vivant de chaque croyant, dans tout l'intervalle qui s'écoule entre l'enlèvement du Sauveur et son retour. Nous le voyons bien dans notre pas​sage : « Le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru ». Cet intervalle peut n'être représenté que par quelques semaines ou quelques jours. A mesure que les jours s'é​coulent, le croyant devrait avoir ses regards arrêtés sur la personne du Seigneur, comme devant venir le chercher d'un moment à l'autre, l'engageant à marcher de façon à Lui plaire à tous égards ; son cœur serait ainsi soutenu dans toute épreuve ou difficulté. Il n'a pas même à compter sur le lendemain, ou être en souci pour lui, car, dit le Seigneur: « A chaque jour suffit sa peine » (Matthieu VI, 34).
Il s'agit donc d'entendre l'expression : « Con​naissant le temps », non pas dans le sens de vouloir déterminer une époque future, — pro​chaine, ou éloignée; mais bien, au  point de
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vue moral, c'est-à-dire en nous posant la ques​tion : Sommes-nous « de la nuit », ou « du jour » ? ■— L'apôtre Paul exhorte ainsi les pre​miers chrétiens à Thessalonique, tous étant jeunes dans la foi : « Vous êtes tous fils de la lumière et fils du jour ; nous ne sommes pas de la nuit ni des ténèbres. Ainsi donc ne dormons pas comme les autres, mais veillons et soyons sobres ; car ceux qui dorment, dorment la nuit, et ceux qui s'enivrent, s'enivrent la nuit; mais nous qui sommes du jour, soyons sobres, re​vêtant la cuirasse de la foi et de l'amour, et, pour casque, l'espérance du salut; car Dieu ne nous a pas destinés à la colère, mais à l'acqui​sition du salut par notre Seigneur Jésus Christ, qui est mort pour nous, afin que, soit que nous veillions, soit que nous dormions [ici, dans le sens de mourir, comme chap. IV, 15], nous vi​vions ensemble avec lui » (1 Thess.V, 5-10).
Il est peut-être peu de recherches dans les​quelles de véritables chrétiens ont plus exposé leur folie, que dans leurs efforts futiles à dé​terminer un jour, ou une époque fixe, quant au retour promis du Seigneur, alors qu'il revien​dra prendre les siens pour les introduire dans leurs places déjà préparées dans la maison de son Père (Jean XIV, 2-3). Mais le moment ar​rêté pour cela, n'est révélé nulle part; parce qu'il n'appartient pas à la catégorie des choses données au Fils afin qu'il les communiquât aux disciples (Jean XVII, 8): « Quant à ce jour-là, ou à l'heure, » dit-Il, « personne n'en a connais-
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sance, pas même les anges qui sont clans le ciel, ni même le Fils, mais le Père. Prenez garde, veillez et priez, car vous ne savez pas quand ce temps sera » (Marc XIII, 32-33).
Par conséquent, l'attente de Christ est le fac​teur dominant dans la vî« du chrétien, pour ré​gler ses pensées, ainsi que ses voies, et pour remplir son cœur de courage, quelles que soient les circonstances qu'il pourra être appelé à tra​verser. Nous le voyons aujourd'hui d'une façon touchante dans les lettres des vrais enfants de Dieu, qui nous arrivent du champ de bataille, où ils se trouvent à tout moment exposés à perdre la vie. Ils sont heureux ; ils peuvent en​courager leurs camarades, sachant que quand même ils seraient atteints d'une blessure mor​telle, ils peuvent dire avec l'apôtre, qui atten​dait le martyre : Déloger, afin d'être avec Christ, est de beaucoup meilleur que de rester ici-bas sur la terre, en Le servant (Philip. I, 21-25).
Cependant il ne faut pas confondre la mort d'un croyant avec le retour du Seigneur, chose que plusieurs ont l'habitude de faire. Quelque précieuse que soit la certitude d'être « avec Christ » en mourant, ce n'est pas la même chose que de Le voir quand II viendra; car ce n'est qu'alors que nous serons rendus partici​pants de sa joie à Lui, quand « II verra du [fruit du] travail de son âme, et sera satisfait », en ayant ses^ rachetés avec Lui pour toujours (ÉsaïeLIII, 11). Alors l,i joie mutuelle et la con​naissance serout parfaites (1 Corinthiens XIII,
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12). En outre, chacun aura été changé dans la ressemblance du Sauveur en gloire (Philippiens III, 20-21; 1 Jean III, 2-3). L'effet d'une telle espérance sur le cœur croyant, est le désir de se purifier à présent comme le Sauveur est pur.
Le Seigneur a dit expressément à ses disci​ples : « Je vous reverrai, et votre cœur se ré​jouira » (Jean XVI, 22), et encore : « Un peu de temps et vous me verrez ». C'est un passage de plus qui appuie l'actualité de l'attente qu'il désire voir dans tous nos cœurs. Il est donc évident qu'aucun événement qui se passe sur la terre ne peut modifier cette promesse, soit en retardant ou en avançant son accomplisse​ment. Elle devait avoir tout son effet sur les disciples auxquels le Seigneur s'adressait alors, sur les premiers chrétiens à Thessalonique, et de même sur nous aujourd'hui.
Remarquons encore que dans le chap. XIII de Marc, où Jésus parle du « portier », II l'éta​blit dans sa charge au moment même de Son départ (vers. 34). Or cela aurait été impossible, s'il avait dû y avoir un intervalle de cent, ou de mille ans, fixé d'avance, entre son départ et son retour; dans ce cas, les premiers chrétiens n'au​raient eu rien à espérer. A la fin de l'évangile de Jean, Jésus parle à Pierre de son départ; Paul aussi attendait le martyre (Philip. II, 17; 2 Timothée IV, 7-8; 2 Pierre I, 14). Cela ne les empêchait pas d'attendre le Seigneur et d'avoir « l'étoile du matin » déjà levée dans leurs cœurs (2 Pierre 1,19; Apocalypse XXII, 7, 12,16, 20).
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« J'IRAI ». - « JE N'IRAI PAS »
Ces deux expressions d'une décision ferme​ment prise, représentent assez bien deux classes de personnes qui partagent les habi​tants du monde. Nous les rencontrons à plus d'une reprise dans les courts résumés des effets du ministère du Seigneur Jésus ici-bas. Un exemple suffira, tiré de l'Évangile de Jean, chapitre VI, 60 à 71 : « Dès lors plusieurs de ses disciples se retirèrent ; et ils ne marchaient plus avec lui. Jésus donc dit aux douze: Et vous, voulez-vous aussi vous en aller? Simon Pierre lui répondit : Seigneur, auprès de qui nous en irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle; et nous, nous croyons et nous savons que toi, tu es le Saint de Dieu ».
Dès le début de l'humanité, Caïn et Abel, les deux fils d'Adam, se présentent ainsi en opposition, et toujours c'est sous le rapport re​ligieux, c'est-à-dire, la façon dont l'on se com​porte lorsqu'il s'agit d'avoir affaire à Dieu, ou à ceux qui recherchent sa volonté et sa béné​diction. Que chacun de nos lecteurs donc, en lisant ce qui va suivre, se pose sérieusement la question : A laquelle de ces deux classes est-ce que j'appartiens ? Mon désir profond, est-il de m'approcher de Dieu avec une conscience pénétrée de la sainteté de sa présence, ou bien de m'éloigner de Lui, comme Gain, qui dit: « Je serai caché de devant ta face, et je serai errant et vagabond sur la terre » (Genèse IV, 14)?
j'irai. — je n'irai pas.
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En voici deux exemples intéressants, séparés d'environ 365 ans, qui serviront à mettre en évidence les dispositions du cœur, lorsqu'on est appelé à prendre une décision en réponse à l'appel de Dieu. Le premier date du temps du patriarche Abraham (Genèse XXIV).
Dans sa vieillesse, voulant chercher une épouse pour son bien-aimé fils, Isaac, il appela auprès de lui Éliézer, le serviteur le plus an​cien de sa maison et surintendant de tous ses biens, afin de lui confier cette mission délicate. Il lui donna des ordres formels à cet égard, lui interdisant d'entrer en relations avec aucun desCananéens,hii disantd'aller seulement vers sa parenté en Mésopotamie, pour y chercher l'épouse d'Isaac. Le serviteur suggéra une difficulté : « Peut-être la femme ne voudra-t-elle pas me suivre dans ce pays-ci ; me fau-dra-t-il faire retourner ton fils dans le pays d'où tu es sorti ? » La réponse était formelle : « Garde-toi d'y faire retourner mon fils. L'Eter​nel, le Dieu des cieux, qui m'a pris de la maison de mon père et du pays de ma parenté, et qui m'a parlé et qui m'a juré, disant : Je donnerai à ta semence ce pays-ci, lui-même enverra son ange avec toi, et tu prendras de là une femme pour mon fils. » Puis Abraham fitjurer le fidèle serviteur par l'Eternel, le Dieu des cieux et de la terre, de faire selon l'instruction donnée.
Le serviteur prit alors dix chameaux d'entre les chameaux de son maître et s'en alla. Arrivé à la ville de Nakhor, frère aîné d'Abraham, il fit
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agenouiller les chameaux en dehors de la ville, auprès d'un puits d'eau; puis il pria, en disant: « Eternel, Dieu de mon seigneur Abraham, fais moi faire, je te prie, une heureuse rencontre
aujourd'hui
   Voici, je  me tiens près de la
fontaine d'eau, et les filles des gens de la ville sortent pour puiser de l'eau ; qu'il arrive donc que la jeune fille à laquelle je dirai : Abaisse la cruche, je te prie, afin que je boive, et qui dira: Bois, et j'abreuverai aussi tes chameaux, soit celle que tu as destinée cà ton serviteur, à Isaac; et à cela je connaîtrai que tu as usé de grâce envers mon seigneur ».
La chose arriva exactement comme le pieux serviteur d'Abraham l'avait demandé; de sa propre initiative, Rebecca s'offrit à puiserpour tous les chameaux, et le serviteur la regardait avec étonnement sans rien dire. Il lui demanda alors sa parenté, et en apprenant qu'elle était arrière-petite-fille de Nakhor, il se prosterna devant l'Eternel pour lui en rendre grâces.
Les derniers mots de sa prière sont très re​marquables, servant d'indication pour nous au​jourd'hui, du chemin de la foi et de la confiance en Dieu : « Lorsque j'élais en chemin, l'Eternel m'a conduit à la maison des frères de mon sei​gneur ». La direction désirée arrive lorsque nous sommes déjà dans le chemin de l'obéis​sance, et non pas, comme souvent on le voudrait, avant de nous y mettre.
La jeune fille court rapporter ces choses dans la maison,ayantdéjàdansses mainslesprésents
j'in.u. — je n'ihat pas.
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que, selon l'habitude des Orientaux, elle avait re​çus d'Éliézer. Puis on lui offre l'hospitalité.
Les explications ayant été données de part et d'autre, chacun y reconnaît la main de Dieu, puis le moment arrive où les parents invitent Rebecca à dire positivement ce qu'elle était décidée à faire. Un seul mot lui suffit en ré​ponse à la question, « Veux-tu aller avec cet homme ? » Elle dit : « j'irai », sans la moindre hésitation. Le témoignage rendu quant au bon​heur et à l'avenir qui lui étaient préparés, lui suffisait. Elle n'avait pas vu Isaac, ni l'héritage qui serait leur part ensemble, mais ayant cru ce qui lui avait été dit, et ayant, pour ainsi dire, reçu les arrhes de l'héritage, son cœur ravi lui fait décider. Et effectivement elle se met en route avec celui qui la conduira auprès d'Isaac.
Quel exemple pour nous tous ! Et combien nos privilèges sont plus grands encore, le ciel pour héritage avec le Seigneur Jésus, etle Saint Esprit pour notre conducteur (Rom. VIII, 14)!
*
*
Plus de trois siècles après l'incident que nous venons de rappeler, une autre invitation très remarquable était présentée à l'un des descendants d'Abraham, bien qu'il ne fût pas de la famille d'Isaac. Les descendants de celui-ci et de Jacob son fils, après un long séjour dans le pays d'Egypte, ayant été délivrés par le Dieu d'Israël « à main forte et à bras étendu », du pouvoir du roi de ce pays, venaient de se mettre en route pour le pays de Canaan, où Abraham,
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Isaac et Jacob avaient séjourné en étrangers, puisque le moment arrêté de Dieu pour punir les diverses nations qui le possédaient, n'était pas encore arrivé. Après leur avoir donné un avertissement des plus sérieux, en détruisant totalement Sodome et Gomorrhe par le feu du ciel, Dieu attendit encore quatre siècles avant de mettre le peuple d'Israël à leur place.
Le peuple, à sa sortie d'Egypte, était resté à peu près une année dans le désert de Sinaï, où, d'après les indications données par Dieu à Moïse, il avait construit le tabernacle. Peu de temps après l'exécution de ce travail, « la nuée se leva de dessus le tabernacle », et les fils d'Israël en la suivant, partirent « pour la première fois, selon le commandement de l'É​ternel par Moïse » (Nombres X, 11-13).
Une année auparavant, Jethro (ou Rehuel), beau-père de Moïse, lui avait fait visite à Rephi-dim, peu de temps après que le peuple fut sorti du pays d'Egypte (Exode XVIII). C'était avant leur arrivée à Sinaï, qui ne devait pas être très éloigné de la demeure de son beau-père; car étant, encore chez lui, Moïse y avait conduit son troupeau (Exode III, 1). Aumoment de quitter cet endroit pour se rendre dans le pays de Canaan, Moïse invita Hobab, fils de Rehuel, à l'accompagner dans son voyage, ha​bitué qu'il était aux circonstances de ce pays presque inhabité: « Viens avec nous », lui di​sait-il, « et nous te ferons du bien, car l'Éternel a dit du bien à l'égard d'Israël » .
j'irai. — .ie n'irai pas.
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Quel appel sérieux et touchant ! Mettons-nous à la place de Ilobab, ennousrappelantqu'entant que vrais chrétiens, objets de la grâce de Dieu à cause des souffrances du Sauveur en notre faveur, nous sommes en route pour la Canaan céleste, et que nous n'avons plus rien en fait de promesse de séjour permanent dans le lieu de passage qu'est cette terre. A nous donc de dire à ceux qui nous sont chers, comme Moïse disait à son beau-frère: « Viens avec nous ! » Que répondriez-vous à cet appel ?
Quelle fut la réponse de Hobab ?— II dit: « Je n'irai pas ; mais je m'en irai dans mon pays et vers ma parenté » (Nombres X, 30). Les jouissances de la vie et des circonstances présentes valaient plus pour lui que les soins de Dieu en faveur de son peuple choisi. Ah, que pas un de nos lecteurs ne réponde comme cet homme, si gracieusement iuvité ! Que per​sonne ne se prive d'une pareille bénédiction! Rappelons-nous que l'invitation pour ce qui nous regarde, est de la part du Seigneur lui-même, inscrite dans les pages inspirées. Ainsi que durant son séjour ici-bas, II nous répète aujourd'hui : « Venez à moi ». Jamais plus peut-être l'invitation qui vous est encore adres​sée en ce moment, ne se fera entendre. Et pour tous, cependant, c'est un jour solennel comme il ne l'a jamais été. Les nations de l'Europe et du monde entier sont engagées dans un conflit dont personne ne peut prévoir l'issue. Nous allons à grands pas vers les jugements qui vont
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fondre sur la terre, dont les habitants ont pris l'étiquette chrétienne, tandis qu'ils se partagent entre l'incrédulité ouverte et la superstition. Seuls, ceux qui, ayant entendu l'appel de Jésus : Venez ! ont répondu : «J'irai», sont en paix pour le temps présent, ainsi que pour l'éternité.
UN  DÉSASTRE A CHICAGO
« Ne s-oyez pas séduits ; on ne se moque pas de, Dieu ; car ce qu'un homme sème, cela aussi il le moisson​nera » (Galates VI, 7).
L'un des tristes résultats de l'incrédulité mo​derne, à laquelle nous devons pour une grande part, la guerre actuelle, c'est la façon légère, dé​daigneuse même, dont on se sertdes faits ou des expressions de la divine Parole. On ne se rend pas compte qu'en agissant ainsi, on se moque du Dieu Créateur, et de ce qu'il a bien voulu communiquer, par ses serviteurs, aux pécheurs qui ne méritent que son jugement. — II ya eu dernièrement dans l'Amérique du Nord un bien tiiste exemple de cette légèreté, suivie d'un châUmentdevant lequel pâlissentlescatas-trophes du « Titanic » et du « Lusitania ».
C'était le samedi, 24 juillet dernier. De grandes foules se rendaient depuis la ville de Chicago, à Miehigan, ville de l'Etat d'Indiana, située au bord du lac du même nom, et à envi​ron 70 kilomètres à Test de Chicago. On avait promis aux excursionnistes une fête d'un éclat exceptionnel, et des prix avaientétéoffertspour les costumes les plus brillants. Tout le inonde
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s'habilla en conséquence. On avait affrété cinq grands bateaux à vapeur pour faire le trajet, dont le plus grand, l'« Eastland », devait partir le premier, avant huit heures du matin.
11 faut ajouter que Chicago n'est pas situé sur le lac, mais sur une rivière d'un courant ra​pide, et assez sale, aboutissant au lac, en sorte • qu'il faut se servir de remorqueurs, pour tirer les grands navires jusqu'à ce qu'ils arrivent à une profondeur convenable. Dans ce cas-ci, pour alléger 1\< Eastland », il paraît que l'on avait diminué le lest habituel, par crainte de quelque empêchement ou obstacle de bas-fonds dans le cours de la rivière.
On avait distribué environ 7000 billets, et tout le monde se pressait pour avoir une place surl'w Eastland », qui était censé porter 2000 passagers. La moitié plus de monde s'était pré​senté, mais les autorités avaient dû en ren​voyer 500, tous très mécontents. Au moment de partir, il y avait a bord 2408 passagers et 72 hommes d'équipage.
Les promoteurs, dans leur programme, par​laient d'un pique-nique joyeux, proclamant que sur le beau navire « Eastland », il n'y aurait rien à craindre de la présence d'un « Jonas » qui de​vrait se réfugier dans un « sous-marin ! »
La musique commença de bonne heure, bien qu'il n'y eût pas de place pour les danseurs, le navire contenant déjà un quart de plusde passa​gers qu'à l'ordinaire. Mais aussitôt que le remor​queur commença à tirer, soit que les attaches
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de côté n'eussent pas été complètement défai​tes, soit pour quelque autre raison, une bande se produisit, qui ne fit naturellement qu'aug​menter avec la foule mobile sur le pont supé​rieur, et en six minutes, avec une aspiration d'air montant de la cale, le gros navire chaviré gisait sur son côté au fond de la rivière. Et voilà une masse d'êtres humains se débattant, criant, se noyant, la plupart pris comme dans une trappe où il n'y avait pas d'issue. Deux mille ont péri ainsi en quelques instants.
Plusieurs hommes héroïques, au péril de leur vie, réussirent à en sauver un certain nom​bre, et d'autres purent échapper par les sa​bords, du côté qui n'était pas totalement sub​mergé. Entre autres, on a trouvé une toute petite enfant sur le rayon le plus élevé d'une des cabines qui restaient au-dessus des eaux. Quelques personnes purent se sauver en se cramponnant aux morceaux de bois, ou aux barils qu'on leur jetait, mais beaucoup d'au​tres furent emportés par le courant. Aussitôt qu'on put le faire, on pratiqua un trou dans le côté du navire, qui était d'acier, pour en sortir des centaines de cadavres, la plupart des femmes et des enfants.
Le dimanche, la ville de Chicago, au lieu d'être en fête, présenta des scènes de douleur indicible, parmi les parents en deuil pour leurs morts. Mais au milieu de tout ce monde, combien y en avait-il qui pensaient que l'on ne se moque pas de Dieu impunément?
A  NOS LECTEURS
Nous désirons, avec l'aide du Seigneur, continuer encore en 1916 la publication du « Salut de Dieu », et nous venons demander à nos frères le précieux con​cours de leurs prières.
Jamais nous n'avons traversé des circonstances aussi sérieuses que celles par lesquelles nous passons depuis dix-huit mois ; jamais aussi, le moment n'a été, semble-t-ilplus favorable, pour presser ceux qui nous entourent de venir au Sauveur tandis que c'est encore « le jour favorable ».
La guerre implacable qui a éclaté en Europe porte maintenant ses coups partout, en Orient comme en Occident, ravageant tout par le fer et par le feu. Ici et là, les familles frappées au cœur pleurent non plus seu​lement l'aïeul usé par l'âge, l'enfant trop débile pour vivre, l'époux ou l'épouse que la maladie a terrassés, mais les plus forts et les plus vaillants de leurs fils, que leur force et leur courage même ont désigné pour les batailles terribles auprès desquelles celles du temps passé ne sont rien.
Ce conflit, qui menace de s'étendre à toutes les na​tions de la terre n'est pr.s un événement fortuit, mais bien un jugement de Dieu qui a surpris le monde tout à ses affaires ou à ses plaisirs. Et au milieu même des maux de toute sorte que la guerre entraîne, combien peu songent à se tourner vers Dieu ? Le fanatisme d'un côté, l'incrédulité ou l'indifférence de l'autre, empê​chent qu'il soit connu sous son caractère de Dieu d'a​mour qui a ne veut pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. » Ne nous ineombe-t-il pas à nous chrétiens, qui Lui appartenons, de le faire connaître? Ne devons-nous pas être ses témoins devant le monde ? N'est-ce pas le temps de réveiller de son indifférence fatale ce vaste corps de professants, qu'est la chrétienté qui n'a que le nom de vivre et qui demeure sourde au cri de minuit?
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UN MOT SUR LES VOIES DE DIEU
« Le temps est venu de commencer le jugement par la maison de Dieu » (1 Pierre IV, 17).
« Passez parla ville et frappez
 Et commencez
par mon sanctuaire » (Ézéchiel IX, 4-6).
Dans la guerre terrible qui désole le monde depuis une année et demie, un trait remar​quable semble dominer la situation, c'est qu'elle atteint particulièrement les pays chris​tianisés. Gela nous prouve d'une manière indubitable que Dieu a une controverse solen​nelle avec ceux qui professent Le connaître dans ce monde.
Rappelons-nous que Dieu s'est révélé aux hommes sous trois caractères principaux, aux​quels sa Parole rend témoignage :
1° Gomme Créateur de toutes choses, il a placé les hommes dans certaines relations réci​proques, celles de la famille par exemple, ainsi que dans celle de lacréatureresponsableenvers Lui qui donne à tous « la vie et la respiration et toutes choses » (Actes XVII, 28).
2° En tant que Juge de toute la terre, Dieu a établi certaines puissances pour le gouverne​ment du monde, telles que les rois, les gou​verneurs et les magistrats, auxquels II a confié l'autorité pour refréner le mal et punir les méchants.
3° II est aussi le Dieu Sauveur, ayant
révélé les richesses de sa grâce en proclamant
le pardon des péchés parmi toutes les nations,
par la foi en la Personne et l'œuvre du Seigneur
Jésus.
xlii.—12.
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Comment le monde a-t-il répondu à cette triple révélation ? — Hélas ! n'est-il pas manifeste que Dieu a été renié, ses droits foulés aux pieds et sa miséricorde méprisée, non seulement dans les parties ténébreuses de la terre où toute notion du vrai Dieu a été perdue depuis long​temps, mais aussi dans la chrétienté qui pro​fesse Le connaître en vérité ?
Dans le monde scientifique, qui se glorifie de sa sagesse et de ses lumières, les maîtres de la science ont tourné en ridicule l'idée du Créateur, et cherché à expliquer « la vie » et tous les « phénomènes naturels », en mettant Dieu de côté. Les masses aveuglées par un grand étalage de science de la part de leurs conducteurs incrédules, ont accepté facilement toutes les théories insensées lancées par l'en​nemi des âmes. Parmi celles-ci, il suffit de rappeler l'idée de l'évolution qui fait descendre l'homme du singe, dans le but de renier la vérité d'un Dieu Créateur.
En abandonnant ainsi Dieu, au profit de la science, l'homme tombe nécessairement dans le relâchement de toutes les relations qu'il a établies. Ne voit-on pas que de toutes parts, les liens de la famille se rompent, d'où il résulte, comme conséquence inévitable, un développement effrayant de l'immoralité et de la corruption.
Dans le monde politique, on voit disparaître le nom de Dieu ; le gouvernement des nations est conduit de plus en plus comme s'il n'-exis—
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tait pas. Les hommes édictent des lois, font des traités et des alliances, se mettent en guerre, concluent la paix, selon la volonté des peuples, et sans aucune pensée de Dieu. Puis, en met​tant Dieu de côté, la porte a été ouverte aux plus honteuses iniquités. La vérité a été rem​placée par les mensonges diplomatiques, les principes ont fait place aux expédients, le droit a dû céder devant la force. Le pouvoir de l'épée, au lieu d'être employé à refréner le mal, devient l'instrument de la cruauté, des convoitises, de la haine et des ambitions des hommes, qui essaient de gouverner sans Dieu; ainsi la violence remplit la terre comme aux jours de Noé (Genèse VI, 11).
Dans le monde religieux, nous trouvons d'un côté dans la chrétienté, un grand nombre de sectes dites orthodoxes, et d'autre part, un nombre toujours croissant de sectes antichré​tiennes. Ces dernières, parmi lesquelles nous citerons les mormons, les millennialistes, les adventistes, les christadelphiens, les scientis-tes « chrétiens», et beaucoup d'autres encore, ont ceci de commun, que toutes nient plus ou moins clairement la déité de Christ et son œuvre expiatoire.
Mais qu'en est-il des sectes soi-disant ortho​doxes ? Chose triste à constater, nous trouvons que dans la plupart, la « haute critique » a miné la foi implicite en l'inspiration divine des Écritures. Un matérialisme grossier refuse tout ce qui est miraculeux: la naissance de Christ,
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ses miracles, sa résurrection, son ascension au ciel. En un mot, c'est sa divinité qu'on attaque. Une moralité stérile remplace son œuvre ex​piatoire; l'organisation humaine dans l'église professante met de côté le Saint-Esprit envoyé du ciel par le Sauveur glorifié. Ensuite une philanthropie sans Dieu, rejette l'éternité des peines, et une mondanité impie refuse la vérité du prochain retour de Christ. Les hommes re​ligieux du jour foulent ainsi sous leurs pieds le Fils de Dieu, « estimant profane le sang de l'alliance et outrageant l'Esprit de grâce » (Hé​breux X, 29).
Ce qui professe le nom de Christ en Orient est caractérisé par l'idolâtrie, tandis que l'Oc​cident estpartagé entre la superstition de Rome et le rationalisme des pays protestants. Mais tous ces maux, l'idolâtrie, la superstition et le matérialisme, conduisent par des voies diffé​rentes au même but: l'incrédulité. Puis l'aban​don de Dieu, de fait sinon de profession, va aboutir à l'apostasie ouverte qui terminera l'his​toire de la chrétienté.
Ainsi, de quelque côté que nous tournions nos regards, nous trouvons le même trait sail​lant: l'abandon de Dieu.
Rappelons cependant qu'au milieu de cette profession corrompue, ily a de nombreux mil​liers de vrais disciples de Christ, en qui Dieu a opéré par son Esprit. L'Écriture parle d'eux comme étant « le sel de la terre » (Matth. V, 13). Nous en bénissons Dieu qui s'est montré
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fidèle en les conservant malgré le déclin géné​ral. L'exhortation du Seigneur à ses disciples est claire : « Ayez du sel en vous-mêmes et soyez en paix entre vous » (Marc IX, 51). Mais quel est leur témoignage sur la terre ?— Loin d'exercer une influence sanctifiante sur ceux qui les entourent, les vrais croyants n'ont pas même su se garder purs eux-mêmes du mal, ni maintenir la paix entre eux. Ainsi, ne de​vons-nous pas confesser avec douleur que la description donnée parle Seigneur à son ser​viteur Jean, dans l'île de Patmos, s'est réalisée dans tous ses détails ? Car bien qu'il y ait des hommes de Dieu dévoués dans le monde, les croyants sont, d'une manière générale, carac​térisés par l'abandon du premier amour ; ils font ce qui est droit à leurs propres yeux, plutôt que de tenir ferme le Chef. Ils marchent ainsi dans des voies sectaires, au lieu de se consi​dérer les uns les autres comme membres du corps de Christ, et ils manifestent un esprit mondain et terrestre, au lieu de maintenir le caractère de pèlerins et d'étrangers participant à un appel céleste. Il est facile de devenir paresseux en cherchant ses aises ici-bas, se frayant un chemin agréable au lieu de servir le Seigneur avec zèle et énergie. Gomme consé^ quence, le sel a perdu beaucoup de sa saveur (Marc IX, 50). De quelque manière que nous envisagions la chrétienté, nous trouvons par​tout la chute et la ruine.
Quel monde que celui qui se présente aux
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yeux du Dieu saint ! Le paganisme sans la con​naissance de Dieu, le mahométisme, avec une doctrine pervertie, la chrétienté qui oublie Dieu et la niasse des vrais chrétiens infidèles à leur appel céleste.
Dieu supporte longtemps le mal ; mais il vient un temps où la gloire de son nom exige que, selon son gouvernement providentiel, les hommes doivent moissonner les tristes et pé​nibles fruits de leur oubli de Dieu. Combien terrible devait être l'état de la chrétienté, puis​qu'il nécessitait une catastrophe aussi redou​table et étendue dans ses conséquences que cette guerre épouvantable qui désole les pays soi-disant chrétiens ! Car nous pouvons être assurés que si une calamité moins terrible eût suffi pour réveiller les hommes de leur coupa​ble indifférence, et les chrétiens de leur som​meil égoïste, le Dieu de miséricorde n'eût pas permis cette immense détresse.
Il est arrivé à la chrétienté ce que le pro​phète a signalé au sujet du Judaïsme infidèle. Après avoir longtemps attendu dans sa grande patience, Dieu a dû avoir recours au châtiment par l'épée, et II dit : « Épée, passe parle pays » (Ezéchiel XIV, 17). Presque toutes les nations chrétiennes sont directement ou indirectement impliquées dans ce conflit terrifiant, dont per​sonne ne peut prévoir la fin. Il a atteint la so​ciété du haut en bas de l'échelle, précipitant des millions de créatures humaines dans la douleur, la ruine, la désolation et la mort.
UN   MOT   SUR  LES   VOIES   DE   DIEU.
227
Le monde s'attend à ses armées puissantes, à ses munitions et à ses navires pour en finir avec la guerre ; mais le croyant doit regarder ailleurs. Où peut-il trouver de la consolation dans une pareille épreuve?Où le cœur fatigué cherchera-t-il le secours et la délivrance si ce n'est en Dieu ?
Le Seigneur lui-même répond: «En moi est ton secours » ; « venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous don-neraidurepos » (OséeXIII,9 ; Matth. XI, 28). En Dieu il n'y a pas de variation, ou d'ombre de changement: « Toi tu demeures »... « loi, tues le Même » (Hébreux I, 11-12 ; Jacques 1,17).
Attendons-nous donc à Dieu qui seul peut nous délivrer. Disons tous avec le psalmiste : « Mais toi, mon âme, repose-toi paisiblement sur Dieu ; car mon attente est en lui » (Psaume LXII, 5). Ne nous arrêtons pas aux causes secondes, mais acceptons cette terrible disci​pline de la main de Dieu. Car à cet égard aussi l'Écriture vient à notre secours en disant : « Y aura-t-il du mal dans une ville, et l'Éter​nel ne l'aura pas fait? » (Amos III, 6).
Confessons notre chute et cherchons à ré​veiller les cœurs et les consciences, soit des croyants, soit des inconvertis, pour qu'il y ait par l'Esprit un retour vers Dieu et une humi​liation générale, signal de la bénédiction que Dieu veut encore répandre sur nous, pour le salut des pécheurs et la restauration de ceux qui Lui appartiennent déjà.
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Le Seigneur fasse que les cœurs des siens se tournentvers Lui dans la prière instante et per​sévérante, soitindividuelle, soitcollective ! Car, « Qui sait? 11 reviendra et se repentira et lais​sera après lui une bénédiction » (Joël II, 14).
Les conducteurs de ce monde savent bien laisser derrière eux la désolation et la misère, la ruine et la mort; il n'y a que Dieu qui puisse laisser après Lui une bénédiction durable et éternelle. Puissent tous ceux qui liront ces li​gnes, jouir de cette bénédiction, en se jetant aux pieds du Sauveur comme la pécheresse re​pentante et humiliée, et, comme elle, ils enten​dront cette parole consolante : « Tes péchés sont pardonnes »; puis : « Ta foi t'a sauvée, va-t'en en paix » (Luc VII, 48-50).
« QUE VOTRE LUMIÈRE LUISE »
« Que votre lumière luise devant les hommes, en sorte qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu'ils glorifient votre Père quiestdans les cieux t (Matthieu V, 16;.
Ainsi parla le Seigneur dans ce discours mé​morable, appelé le Sermon sur la montagne. Si les hommes de ce monde sont appelés à re​connaître la lumière lorsqu'elle brille, ce n'est certes pas afin qu'ils glorifient ceux qui la por​tent, mais qu'ils comprennent que la lumière, en tant qu'elle est vraie, a sa source en Dieu, le Père céleste. C'est ainsi que l'apôtre Paul exhorte les Philippiens, — auxquels il était par​ticulièrement attaché, comme étantles prémices de son travail en Europe, — d'être « sans re-
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proche et purs, des enfants de Dieu irrépro​chables, au milieu d'une génération tortue et perverse, parmi laquelle ils devaient reluire comme des luminaires dans le monde » (chap. II, 15). Encore aux Thessaloniciens, il disait : « Vous êtes tous des fils de la lumière et des fils du jour; ainsi donc ne dormons pas comme les autres, mais veillons et soyons sobres » (V, 5-6).
Or, si ces exhortations étaient nécessaires pour les premiers chrétiens en Europe, à plus forte raison s'appliquent-elles à nous qui nous trouvons au terme de l'économie actuelle de la grâce. Car bientôt les jugements prédits vont atteindre le monde perverti et incrédule. Sui​vant les détails donnés par le Seigneur dans la similitude des « dix vierges », l'heure de mi​nuit a déjà sonné, et « l'Époux » vient. Pour aller à sa rencontre, il faut que la lampe brille, afin qu'il la voie. Le Seigneur se tient au mi​lieu de ses assemblées et voit tout ce qui s'y passe; rien ne Lui échappe. Ne nous trompons pas nous-mêmes sur ce point! Enlevons de de​vant notre lampe tout ce qui en pourrait voiler la pure lumière. Considérons notre marche, nos associations, et séparons-nous de tout ce qui pourrait faire obstacle à notre témoignage.
Le Seigneur nous a caché le moment de son retour; mais II nous a dit d'être « semblables à des hommes qui attendent leur maître, à quel​que moment qu'il revienne des noces, afin que quand il viendra et qu'il heurtera, ils lui ou​vrent aussitôt » (Lue XII, 36). Sa joie sera par-
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faite alors, et II veut que nous puissions y par​ticiper (Matthieu XXV, 19-23). Nous devons, comme on l'a dit, avoir la main sur le bouton de la porte, prêts à Lui ouvrir dès qu'il sera là.
Et n'oublions pas qu'il faut bien une provi​sion d'huile afin que la lampe brille. Dans la parabole, l'arrivée de l'Époux sert à manifester que les « vierges folles » n'en avaient pas. « Donnez-nous de votre huile », disent-elles à leurs compagnes, « car nos lampes s'étei​gnent ». C'était bien le moment de s'en aper​cevoir, mais c'était alors trop tard. Et la dé​couverte va se réaliser, hélas, pour beaucoup-de professants. Quelle triste chose de consta​ter que l'on n'est pas prêt à recevoir le Sei​gneur, lorsqu'il vient frapper à la porte! Le désir d'avoir « de l'huile » dans ce moment-là se fera bien sentir, mais le Seigneur montre que c'est déjà trop tard. Pendant que les vierges folles étaient allées pour en acheter-, l'Époux vint; celles qui étaient prêtes entrè​rent, et la porte fut fermée. Plus d'espoir pour les autres ! Elles ont beau crier : « Sei​gneur, ouvre-nous » ;... pour toute réponse, elles entendent : « Je ne vous connais pas ».
Ah, c'est solennel, bien solennel! Vous di​rez peut-être : C'est une parabole. Oui, mais une parabole n'est pas une fable; c'est une il​lustration que le Seigneur emploie pour ren​dre plus tangible son enseignement. Il veut placer la vérité devant nous de façon à attein​dre chaque cœur et chaque conscience. On voit
«   PRENDS   ET   LIS   ».
231
la même pensée présentée dans le dernier mes​sage adressé aux églises de l'Asie mineure, à Laodicée, qui préfigure les derniers temps de l'histoire chrétienne (Apocalypse III, 15 à 20).
On demandera : Que signifie « l'huile »? — C'est l'action du Saint-Esprit de Dieu qui pré​sente Christ au cœur du croyant (Jean XVI, 13-16). Rien d'autre ne peut maintenir les affec​tions en état, pour Dieu et devant les hommes.
« PRENDS ET LIS »
Telles furent les paroles mystérieuses, ve​nant à ce qu'il semblait du voisinage, qui for​cèrent Saint Augustin à recourir aux Écritures pour y trouver le remède à ses angoisses spi​rituelles, qui augmentaient à mesure que les années s'écoulaient. Soit à la suite de ses études classiques, soit par ses propres expé​riences et l'influence des hérésies qu'il avait plus ou moins adoptées, il en était venu pres-qu'au désespoir, et s'était retiré dans un coin du jardin,loin de son ami Alypius. Mais Dieu avait son œil sur lui, et lui avait préparé le passage qu'il trouva ensuite, et qui apporta la paix à son esprit troublé, déterminant une orientation toute nouvelle dans ses pensées.
Telles sont donc les paroles que nous dési​rons rappeler à nos lecteurs. Il y a une puis​sance spirituelle et divine dans les paroles de Dieu qui ne se trouve nulle part ailleurs.
Plus les temps sont sérieux et les choses d'ici-bas difficiles et incertaines, plus aussi le
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cœur soupire après quelque chose de sûr et de ferme, sur quoi il puisse se fonder, et où il puisse trouver du repos pour le temps présent et pour l'éternité. Il ne faut pas aller bien loin pour trouver ce repos; car, comme l'explique Paul, en citantles paroles de Moïse : « La parole est près de toi, dans ta bouche et dans ton cœur » (Deutéronome XXX, 12-14 ; Romains X, 6-9). Quoi que l'on dise ou que l'on pense du contraire, cette source ouverte de rafraîchis​sement se trouve dans les saints écrits qui sont tant critiqués aujourd'hui. Tous ceux qui en ont fait l'essai, en sont témoins. En lisant, le croyant reçoit la conviction que Dieu lui-même lui a indiqué la source, et il n'a qu'à se désal​térer à ses eaux fraîches et pures.
Les temps que nous traversons sont sérieux en effet et difficiles, mais ils ont été prédits par cette précieuse Parole qui fournit en même temps la lumière pour reconnaître la vraie issue du labyrinthe de ce monde. Elle indique aussi comment l'on peut trouver la porte ouverte à une éternité de bonheur indi​cible, ou nous conduit la fuite rapide du temps.
Mais j'entends plus d'un lecteur dire : « Quant à moi, je ne suis pas un croyant. Je soupire, moi aussi, devant l'énigme du monde et de son avenir, devant les questions sérieuses que le cœur et la conscience se posent au su​jet du péché, de la mort, et de l'éternité. Mais que  dois-je faire? La  Bible est  attaquée de
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tous côtés; partout, on la met en doute, de telle sorte qu'il est bien impossible à un homme instruit de mettre sa foi en elle : les découvertes de la science infirment son témoignage ».
Ces objections banales ont été maintes fois répétées et réfutées. Mais il y en a peu qui se donnent la peine de poser la question conscien​cieusement : Pourquoi est-ce qu'on l'attaque? Il faudrait au moins qu'il s'y trouvât quelque chose qui vaille la peine d'être attaqué, ou bien quelque chose qui provoque la haine du cœur naturel et qui inquiète la conscience. Or tout cela se trouve expliqué dans ce livre étrange, au sujet duquel nous répétons les paroles (1) qu'Augustin a entendues au quatrième siècle, le dirigeant vers le passage qui apporta, séance tenante, la paix à son âme.
De tous les livres du monde, aucun n'a été traduit et répandu partout comme la Bible; et nous pouvons en bénir Dieu, car II y proclame sa riche grâce, tout en avertissant le pécheur d'un jugement à venir.
Pour en revenir cependant aux découvertes delà science, on oublie facilement que chaque « découverte », pour ce qu'elle a de vrai, est une démonstration de l'ignorance passée. En outre, elle exige une modification des théories
(1) C'était Romains XIII, 14 : « Revêtez le Seigneur Jésus Christ, et ne prenez pas soin de la chair pour satisfaire à ses convoitises ». Son ami Alypius, témoin de sa joie, s'applique ensuite à lui-même le verset suivant : « Or quant à celui qui est faible en foi, recevez-le; non pas pour la décision des questions douteuses » (Rom. XIV, 1),
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précédemment adoptées, théories cependant que l'on est toujours porté à croire plutôt que les simples déclarations de l'Écriture.
D'où vient cela?— N'est-ce pas une preuve de l'existence chez nous d'une volonté rebelle ? On dit qu'on ne peut croire, mais c'est parce qu'on ne le veut pas. Venons-en à un exemple : le récit de la création. Est-ce qu'elle a été, comme on le dit, démontrée inexacte par la science? — Non, en vérité. L'un des profes​seurs les plus autorisés à Paris, a dit : « Ou bien Moïse avait des connaissances scien​tifiques aussi avancées que celles du xixe siècle, ou bien il était inspiré de Dieu ».
C'est dans le même sens que se sont expri​més beaucoup d'autres savants modernes, sur le récit biblique de la Création. Nous répétons donc : Prenez la Bible, lisez-la sérieusement; et vous verrez si elle n'apporte pas à votre conscience et à votre cœur la lumière et la vie, le salut et le repos, la réconciliation et la paix avec Dieu. Il en arrivera à toute âme sincère comme auxchrétiensàThessalonique,auxquels l'apôtre pouvait écrire : « Vous avez accepté, non la parole des hommes, mais (ainsi qu'elle l'est véritablement) la parole de Dieu, laquelle aussi opère en vous qui croyez (chap. II, 13).
Oui, prenez et lisez la Bible, et vous ne tarderez pas à voir que le centre de l'Écriture, Jésus Christ, le Fils de Dieu, le Seigneur de gloire, est la manifestation parfaite de Dieu. De Lui et de Son œuvre parlent tous les écrits
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de l'Ancien et du Nouveau Testament. Tour​nez-vous vers Lui; examinez-vous à Sa lu​mière; II vous montre ce qu'il y a de péché et de souillure dans votre cœur et dans votre vie ; mais en même temps, II vous révèle la sainteté de Dieu et ce qu'il réclame de votre part. Vous y trouverez aussi les richesses de sa grâce en votre faveur.
Le Seigneur n'est pas seulement la lumière du monde, qui le manifeste selon son vrai ca​ractère moral ; II est aussi la porte d'entrée dans la jouissance actuelle de la vie éternelle. En tant que « bon Berger », II a non seule​ment donné sa vie pour les brebis, mais II leur promet la pleine liberté sous sa direction, et la pâture qui leur est nécessaire. Il a dit : « Mes brebis écoutent ma voix, et moi je les connais, et elles me suivent, et moi, je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais; et personne ne les ravira de ma main ». Et encore : « Moi, je suis le chemin, et la vé​rité et la vie ; nul ne vient au Père que par moi... Je vous laisse la paix, je vousdonne ma paix; je ne vous donne pas, moi, comme le monde donne. Que votre cœur ne soit pas troublé, ni craintif» (Jean XIV, 6, 27).
Bien-aimé lecteur, prenez donc et lisez la sainte Écriture — « les saintes lettres qui peu​vent vous rendre sage à salut par la foi qui est dans le Christ Jésus », comme dit l'apôtre à « son fils Timothée » (2 Tim. III, 15).
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LETTRE D'UN SOLDAT AU FRONT ... Me voici à mon tour sur le front, dans la fournaise avec beaucoup d'autres bien-aimés. Notre Dieu qui jadis permit que les trois jeunes Hébreux y passassent à cause de leur fidélité, a jugé bon, — et c'était nécessaire — que nous y passions à cause de notre infidélité. Mais Celui qui était avec eux, Celui que les envoyés du grand roi voyaient « comme unfîls de Dieu» est aussi avec nous. L'épreuve rapproche de Lui ; sa présence éprouvée, réjouit, réconforte; et près de son cœur on trouve le refuge néces​saire : on apprend à mieux Le connaître ; et Le connaître, c'est le tout de l'âme. Quel retard j'ai à confesser dans cette connaissance .'Comme dit le prophète, II est l'Admirable : « Son nom est Merveilleux, Conseiller, Dieu fort, Père du siècle, Prince de paix » (Ésaïe IX, 6). Sa grâce insondable, quelles délices pour le cœur! J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'annoncer l'évan​gile ; l'état des âmes est effrayant, mais la grâce de Dieu domine tout. Prions sans cesse, le temps se hâte; le « cri de commandement» va retentir (1 Thess. IV, 16-17). Courage! Nous allons voir notre Sauveur dans sa gloire, quel bonheur!... Les obus passent en ronflant au-dessus de nous, et quelquefois, il en tombe dans notre tranchée. Par la bonté de Dieu, je suis bien, malgré les rudes fatigues. Le Sei​gneur est là et me soutient...
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